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L'Oncle Sam près de la guerre
+

Il n’en tient qu’au Japon pour que celle-ci éclate sur le

Pacifique, — Le Mikado hésite en dépit de la pres-

sion hitlérienne. — Le fantoche Mussolini hors de

cause. — Hoover et Langdon préchent I“apaise-

ment.” — Les Yanks ne les suivront pas.
¢ ° -

Lorsque M. Winston Churchill déclarait a la Chambre

des Communes queles Etats-Unis étaient à deuxdoigts de la

guerre avec le Japon, les isolationnistes américains prétendi-

rent aussitôt que le chef du gouvernement anglais voulait im

poser à Roosevelt la politique que celui-ci devait suivre. M.

Churchill est an homme beaucoup tropintelligent pour com.

mettre untel impair, H avait tout simplement constaté un fait.

I appartient au Japon, du reste, et non aux Etats-Unis de dé-

clencher ce conflit, car on peut être sûr que | OncleSam, dont

on connaît humeur pacifique, n’entrera dans l’arène que

s’il a la main forcée. Aussi bien le Mikado, malgré son attitu-

de belliqueuse, imitant en cela Mussolini et Hitler avant cha-

cune de leurs agressions, agit-il avec une extrême prudence.

En août 1939, quand Hitler, sans prévenir le Japon, si-

gnataire avec PAllemagne et lhalie du pacte anti-komintern,

décida de faire alliance avec la Russie rouge, la presse japo-

naise cria à la trahison et le gouvernement du baron Hira-

numa, après avoir protesté formellement à Berlin, dut donner

sa démission. ;

Deux ans plus tard, Hitler, sans plus d’égards pour le

Japon, qui pourtant est devenu son allié parl'adhésion a la

Triplice, et qui a conclu, d'autre part, un traité avec l’Union

soviétique, se jette contre la Russie, d'où Pembétement du

Mikado, placé entre un seau d’eau et un seau d’avoine.

Personne n’entretient le moindre doute sur le poids de

la pression que Berlin fait peser à Tokio et sur la nature de

la décision que Hitler exige du gouvernement japonais. Mais

si Tokio interprète à la lettre ses obligations vis-à-vis de PAl-

lemagne en vertu du pacte de Berlin du 27 septembre !940,

ne se met-il pas du même coup en état de violation des obli-

gations qu’il a contractées à l’égard de la Russie en signant le
traité de Moscou du 13 avril 19412? Hitler estime que l'article
3 du pacte de Berlin, par lequel le Japon s’engage à aller au
secours de PAllemagne si elle est attaquée, doit recevoir son
application. Mais par l’article 2 du traité de Moscou, le Japon
s’est interdit de prendre les armes contre la Russie si elle
était l’objet d’une attaque. ,Ç

QUAND MUSSOLINI ETAIT OUTRECUIDANT ;
Or a qui Hitler pourra-t-il faire croire qu’il a été attaqué

par Staline, à moins de faire sienne la’ théorie que Mussolini
voulut un jour mettre en force vis-à-vis de la France? Après
cette séance de la Chambre italienne où les fascistes réclamè-
rent la Corse, la Tunisie et Djibouti, la presse mussolinienne
préconisa une marche sur Paris en passant par la Savoie,
émettant cet énorme principe que si la France s'apposait à
cette marche, elle deviendrait uñ pays agresseur. À moins de
penser quele reste de Vhumanité est devenu une collectivité
d’imbéciles, les totalitaires ne sauraient aller plus loin en fait
de maboulisme.

Dans la balance où les hommes d'Etat et les militaires
nippons-pésent les arguments en faveur de l'entrée en guerre
aux côtés de l’Alemagne et ceux en faveur de l'abtention au
moins temporaire, la position prise par la Grande-Bretagne
et par les Etats-Unis immédiatement après l'agression alle-
mande contre la Russie soviétique, est de nature à faire in-
cliner le plateau en faveur de la neutralité. Aux délibérations
multiples des civils et des militaires, aux audiences impéria-
les qui se succèdent à Tokio, on-mesure mieux la différence!
de la situation qui existait en juin 1940 et celle qui existe en
août 1941. L’Halie, qui occupait alors dans le conflit une po-
sition similaire à celle du Japon aujourd’hui, suivit immé-
diatement Hitler quand il s’engagea dans la campagne de
France.

Placé devant rene décision analogue, au moment où Hitler
s’enfonce en Russie, le Japon tergiverse. C’est que, depuis la
capitulation de la France, la Crande-Bretagne n'a cessé de re-
prendre des forces, que les Etats-Unis fournissent une aide
puissante et que la Russie ne s’est pas laissé battre “dans les
Quarante jours”, comme les atratèges nasis l’avaient annoncé.

Les chefs du parti républicain, chez nos voisins, les
Hoover et les Langdon, prétendent que l'Oncle Sam devrait
s'abstenir de toute intervention en Extrême-Orient, même ai
ses droits incontestables étaient foulés aux pieds par les pe
tits hommes jaunes. À les en croire, les Etats-Unis n’ont qu’u-
ne chose à faire: se défendre s'ils sont attaqués sur leur pro-
pre territoire. À la lecture de la presse américaine, on se rend
compte que la majorité du peuple répugnerait à entrer en
guerre pour “défendre l’Angleterre”, mais qu’au contraire
cette majorité s’opposerait absolument à ce que le drapeau
étoilé s'incline devant celui du Soleil Levant. D'où il en faut
conclure que le Japon n’aura pas aussi bon marché des Etats- |
Unis dans les Philippines et les Indes néerlandaises que de la
France en Indo-Chine.

   

GILBERT LARUE.

Cette ville de Hull court
après de grands malheurs
En n’élisant pas, comme président de la Commission

Scolaire un ecclésiastique. — Un visiteur éconduit
parce qu'il ne gagnait pas son salaire. — Le cha-
noine Carrière soutient que des réformes éduca-
tionnelles sont intempestives.

emmené§) resersn,
(Chronique spéciale à “L'Autorité')

, Hull, 8. — La Commission Scolaire Catholique de Hull apris coup sur coup deuxdécisions qui demandent une dose de cou-rage comme ON en trouve peu dans la province.
En mai dernier, elle informait l'abbé Legros que ses servicescomme visiteur des écoles n'étaient plus requia, parce qu'il ne ga-!grail aucunement le salaire à lui alloué et que la Commission en-tendait faire des économies. Dans plusieurs autres villes, à La-

exemple, il existe de cer visiteurs ecclésiastiques grasse-

 

chine.Jo
ment munérés à ne rien faire.

Ces jours derniers. le Droit,

    

De bons candidats, non des
  

Lachine sousla terreur d
   
 

 

Lorsque nous classions M. W. c.!

Bullitt, ex-ambassadeur américain
à Paris, parmi ces visiteurs qui, en
mettant les pieds dans le Québec,
s'imaginent qu’il suffit de poser au
Tartufe pour se faire gober. nous

ne croyions pas avoir frappé une
note aussi juste. Plusieurs de nos
bourreurs de crénes essayérent mé-

me de nous faire croire que M.
Bullitt était un catholique de la
plus belle eau. Or il appert que
cet honime en apparence si religieux
qu'il refusait même de songer qu'on
pût s’allier avec Staline pour rem-
porter une victoire commune. n’a
pas divorcé moins de deux fois.
Est-ce que les gobeurs du Cercle
Universitaire étaient au courant de
ce fait? Si non, ils auraient dû se
renseigner: si oui. ils ont prété leur

appui à un “emplisseur” 100%. De
toute façon. le Cercle Universitaire

aura encore une fois prêté la main
à ceux qui prennent les Caneyens
pour des jobards, ce qui n'est heu-
reusement pas le cas pour tous,
qu'on le sache bien.

Noire “bonne presse”. genre du

“Devoir”, à aussi essayé de nous
faire croire que le maréchal Pétain
était un petit saint en train de faire
de ls France une antichambre du
paradis. À l'entendre, il allait abolir

le divorce ct rétablir l'enseignement
religieux dans les écoles de l'Etat.

 

 

Les premiers brandissent des bulles d’excommunica-
tion et les seconds des tomahawks. — La veuve
dont le nom commence par un V et qui envoyatrois
autos a Ja victoire contre un suppot de Satan. —
L'ex-maire et ministre Anatole Carignan renou-
vellera-t-il le massacre de 1689?
——

{Chronique spéciale à ‘’L'Autorité”’)
Lachine. 11. — Le fait que j'ai reçu 38 votes comme can-

didat à la Commission Scolaire de la paroisse des Saint-Anges —
ce qui ne veut pas dire que tous mes co-paroissiens sont des anges,
loin de là — a tellement surpris mes adversaires qu'ils ne sont pas
encore revenus de leur stupeur. Ils ne me concédaient que 3 votes.
et ils se demandent si les 35 autres électeurs qui m'ont honoré de
leur suffrage ne sont pas tous des suppôts du démon.

Les plus virulents sont des membres de cette ‘chevalerie’
qui se donne comme la gardienne de la porte du Ciel. À les enten-
dre, au cas où il m'arriverait d’être de nouveau candidat l'an pro-
chain. je serai tout simplement excommunié. Je me demande par
qui. Ces messieurs savent-ils seulement ce que signifie le mot ex-
communication? Pensent-ils que leur grand chef, le très haut che-
valier Wilfrid Bélanger, nouveau saint Pierre, a mis les clefs du
Paradis dans sa poche et qu'il ne les en sortira, par exemple, que
pour y faire entrer l'un de ses suivants?

Je n'ai pas l'habitude de tenit ces disgples, que Christophe
Colomb eut reniés, au courant de mes intentions et je ne leur con-
fierai donc pas ce que j'entends faire l'an prochain; mais qu'ils
sachent bien que le résultat de cette année m'est un précieux en-
couragement, parce qu'en somme j'ai reçu trois voix de plus que
M. le curé Egide Groleau, de Charny, près Lévis, candidat à la

| Commission Scolaire de sa paroisse, bien que le nombre des vo-
tants ait été plus considérable à Charny qu'à Lachine.

Au moins 23 automobiles avaient été nolisées — manoeu-
vre illégale — pour le transport des électeurs. dont trois fournies
par une veuvs dont le nom commence par V. à croire qu'elle sym-
bolisait la Victoire. Pourquoi ne pas envoyer cette dame en Bel- Elle a bien pris garde de signaler,

lorsque des renseignements supplé-|
mentfaires sont parvenus en Améri-'
que. qu'il n'avait accompli. au vrai,
ni l'une ni l'autre de ces réformes.

gique ou en France avec ses trois voitures. afin de précher le sa-
botage contre les Boches? Détail à noter. dans chacune des autos
avait été placé un ‘cabaleur’’ avec mission de bien convaincre l’é-
lecteur que si “M. Rabeau était élu", les plus grandes calamités

Le divorce existe encore en France,; s'abattraient sur Lachine. I! était même passible que les indiens
et l'instruction religieuse ne peut
être donnce dans aucune école pu-!
blique. comme le spécifient les nou-|
velles lois scolaires. Le maréchal|
Pétain a épousé une femme divorcée,
et l'amiral Darlan. son héritier pré-
somptif. etait jusqu'à la guerre un
adhérent du parti radical et du
Front Populaire. Il est du reste le|
fils adoptif de l'ancien ministre de;
la Marine Georges Leygues. par-
lisan convaincu de l'école laique.
Pourquoi avoir voulu béatifier le
maréchal en laissant de côté l'ami-
ral? Est-ce parce que Darlan, an-
glophile avant 1940, est devenu de-
puis anglophobe? Mais cela ne sau-
rait affecter le Devoir”. dont l'a-
mour pour l'Angleterre n'a jamais

«suite 8 ia page 3)

Feu le docteur
“J. R. Toupin

C'est avec une émotion pro-

fonde que nous nous incli-
nons devant la tombe du Dr
J. Roméo Toupin. député de

la division Saint-Jacques à la
Législature de Québec. décé-
dé samedi dernier à l'âge de
S6 ans après une longue et
cruelle maladie. Le Dr Tou-
pin ne laissera que des regrets
unanimes parmi ceux qui eu-
rent l'avantage de le connai-
tre et d'apprécier ses hautes
Qualités d'homme affable, in-

tégre ot entièrement dévoué
à la chose publique.
Le Dr Toupin était un dis-

cret. un humble, qui ne cher-
cha jamais la notoriété, mais
que la notoriété alla chercher
en 1939, lorsqu'aux élections
Générales provinciales. il fut
prié de poser sa candidature
pour le parti libéral. Il n'avait
jamais fait de politique véri-
table active et c'est peut-être
même avec quelque peu d'hé-
sitation qu’il accepta de bri-
guer les suffrages. Surtout. il
envisageait avec quelque peu
de frayeur le grouillement des
ambitions petites et grandes
qui s'agitaient autour de lui
et il ne consentit à se laisser
porter candidat que pour
mieux servir sa province. Le
député de Saint-Jacques. une
fois élu. ne fit peut-être pas
grand bruit, mais 1} effectua
du bon travail et il sera sin.
cèrement regreité de ses élec-
teurs #2 surtout du grand cer.
cle de véritables amis qu’il
avait su ne Créer.
A son épouse. à ses enfants

et à son frère M. Léon Tou-
pin, sl cruellement éprouvéa
par sa disparition prémaiurée.
netre journal oftre l'expres-
sion de ses plua vives condo-

| chargera de le prouver.

de Caughnawaga traversassent encore une fois le fleuve par une
nuit de ‘grande noirceur‘’ ct rééditassent le massacre de 1689.

Puisque nous parlons d'Indiens. mentionnons donc la pe-
rade de dimanche le 3 août. organisée par les colonies de vacances
et qui obtint un franc succès. Seulement, sur les vingt-quatre chars
allégoriques. pourquoi n'avoir fait monter que des jeunes gens
figurant des Iroquois? Les Iroquois, sans doute. ont eu leur mot à
dire dans l'histoire de Lachine. mais les Blancs aussi, que diable’

D'après nos informations. c'est l'ex-maire et ministre Cari-
gnan qui a exigé cette démonstration iroquoise. afin de terrortiser:
l'électorat de Lachine. au Ÿ [-ci S'avi i is | 2°n cas où celui-ci s’aviserait encore une fois ' ment accélérer
de voter contre lui dans les élections municipales ou provinciales.
Son bui serait de les avertir que leurs scalps ne tiendraient guère
sur leurs cranes. et qu'il existe des tomahawks pour punir les ré-
calcitrants? L'ultimatum d'Anatole sera-t-il entendu? L'avenir se

H. A. RABEAU.

 

Le Canada et la
route de l'Alaska

possibilité d’une domination En dépit du fait que les membres

 

La

es G. et des Iroquois

allemande du territoire russe a forcé
les Nord-Américains à se rendre
compte qu'il existe une menace d'a-
gression du côté de l'Orient tout
comme du côté de l'Occident Le
bastion de défense contre une telle
agression serait l'Alaska que les

Etats-Unis sont en train de forti-
fier en hâte et de façon impression-
nante. Pour les Etats-Unis cepen-
dant, l'Alaska ressemble à une pos-
session insulaire avec laquelle on
n'a de communication que par mer
ou par air. C'est pourquoi on a récla-
mé depuis 1929 la construction d’une
route à travers le Canada pour at-
teindre l'Alaska.

On a d'abord tenu le projet pour
une cntreprise civile, mais on a

commencé à insister sur son aspect
militaire peu de temps après que
M. Roosevelt cut annoncé en 1938 à
Kingston que les Etats-Unis étaient
résolus à défendre le Canada. C'est
alors que M. Ring a accepté de nom-
mer une commission pour étudier,
de concert avec une commission des
Etats-Unis, la possibilité de cons-
truire une route de l'Etat de Wash-
ington jusqu'en Alaska. Le Congrès
avait autorisé la création d’une sem-
blable commission quelques mois
plus tôt. La commission a étudié
le projet et soumis Un rapport inté-
rimaire en 1939, mais il n'a guère
suscité d'intérêt en dehors de cer-
tains milieux de la côte du Pacifi-
que. La gravité de la situation l'été
dernier et l'établissement d’une come
mission de défense mixte canado-
américaine sont venus donner une
nouvelle impulsion au projet La
première conimission a continué l'é-
tude du projet de route qui a été
également abordée par la nouvelle
conunission de défense et le 23 mai
la section américaine de la come
mission recommandait 1a construe.  

canadiens de la commission avaient
promis de soumettre leur rapport
au printemps, il n'est pas encore
paru. Dans l'intervalle, le représen-

tant Dimond de l'Alaska a accusé
le gouvernement canadien au Con-
grès le 4 juillet de faire délibéré-
ment traîner les négociations en lon-
gueur. M. King a opposé un démen-
ti à cette accusation et les journaux
canadiens ont fait observer que les
rapports des ingénieurs n'étaient pas
encore terminés et que la commis-
sion des Etats-Unis elle-même n’en
etait pas venue à Une conclusion tou-
chant le tracé à suivre. Un journal
canadien a rapporté dans le temps
que la commission mixte poursui-
vait l'étude du projet, mais qu'elle
estimait qu'il n'était pas pratique
parce qu'il emploierait un trop
grand nombre d'hommes en une
période d'urgence et que la route

 

L'effort de guerre
de M.L.H. & P. Cons.

.
Une lettre du président j. S.

Norris aux actionnaires qui
démontre son élendue.
De lourds impôts allègre-
went consentis. — Position
défavorable des compa-
gnies électriques sous régie
privée.

  

  

Dans une lettre aux action-
naires accompagnant le chèque
trimestriel de dividende de
Montreal Light. Heat & Power
Consolidated. M. John S. Nor-
ris, président de cette compa-
gnie. fourmt des détails tres in-
téressants sur l'effort de guerre
accompli par cette dernière. C'est
ainsi qu'il relate qu'au cours des
deux premières années de la
guerre. celle-ct a dépensé au-delà
de $10.000.000 en nouvel ou-
tillage de production et de dis-
tribution d'électricité. Et M.
Norris continue:

“Depuis près de devx ans.
notre pays, comme membre du
Commonwealth britannique, est
engagé dans une lutte titanesque
contre l'hitlérisme. Durant ce
court espacei i a ac-
compli beaucoup en organisant
et développant nos ressources
industrielles pour la production
des armements sur une grande
échelle. Nombre de nouvelles:
industries ont été mises sur pied
pour produire d'énormes quan-
tités de machines de guerre mo-
dernes de tous genres.

“Dans cet important effort
de guerre. votre compagnie al
joué un rôle de premier plan.|
Dés l'ouverture des hostilités. !
elle était en mesure de fournir a
des tarifs modiques des quanti- :
tes considérables d'électricité et.‘
parce qu'elle s'était toujours te-
nue prête à répondre à toute de-
mande urgente. elle a pu rapide-

sa production
pour permettre la mise en mar-
che immédiate des nouvelles in-
dustries de guerre.

‘Sans l'aide d'aucun subside
du gouvernement. votre compa-
gnie et les autres compagnies
d'électricité sous régie privée
dans la province de Québec ont
ainst joué un rôle important en!
secondant la production des ar-
mes et des munitions. À elle
seule. votre compagnie. en 1940 |
et 1941. en dépensant au-delà
de S100.000.000. a permis la
construction de nombreuses usi-
nes de guerre dans la province.
Elle a dépensé cet argent à même
ses propres ressources. de sorte
que le peuple du Canada n'a be-
soin de défrayer. par l'entre-
mise de son gouvernement. au-
cune partie de ce coût à une épo-
que où les dépenses de guerre du
gouvernement sont déjà si éle-
vées.”

M. John S. Norris touche
ensuite un sujet sur lequel il ne
manque pas de revenir dans cha-
cune de ses lettres trimestrielles.
H s'agit de l'inégalité des impôts
payés par les cornpagnies sous
régie privée et par les compa-
gnies étatisées. Voici comment

 

 n‘aurait qu’une valeur problémati-
que une fois terminée. On a laissé
entendre que la chaine de bases|
aeriennes que le gouvernement ca-|
nadien cst à construire entre Edmon-|
ton et Whitehorse pour permettre
aux avions de chasse americains
de se transporter rapidement en
Alaska pourrait bien servir de subs-
titut à la route. On avait d'abord
evalué à cing ans environ le temps
requis pour la construction de la
route, mais on parle maintenant de
terminer le truvail en 18 mois.
Quoiqu'il en soit, te 11 juillet, le
président de la commission cana-
dienne, M. Charles Stewart, à décla-
ré à lu Canadian Press que son
kroupe présenterait sous peu au
Gouvernement un rapport touchant
les deux tracés de route à travers la
Colombre-Britannique qui ont été
suggéres
Le tracé que favorise la commis-|

ston selon M. Slewart cot le (race

 

il s'en exprime:

“En plus de faire les frais de
l'aménagement du nouvel outil-
lage de productior» et de distri-
bution à un cout très élevé et à
meme leurs propres ressources. ©
votre compagnie et les autres
compagnies électriques sous ré-
gie privée du Québec versent en
impôts sur le revenu au gourer-
nement fédéral une forte partie
de la somnr requise pour payer
cette guerre st coûteuse. Le mon-
tant que les compagnies sous
régie privée de la province de-
vront payer pour l'année cou-
rante est estimé a $8.000.000,
Disons en passant que si les ser-
vices d'utilité publique élalisés

pleutres
 

[Révolu est le temps où on ne choisissait que des candi-
dats de paille, tout au plus bons à voter aveuglé-
ment. — Il nous faut des hommes qui sachent se
tenir debout, sans faiblesse, enfin des compéten-
ces. — Ces dernières ne manquent pas, mais il ne
faudrait pas les tenir systématiquement à l'écart,
sous prétexte qu'elles pourraient éclipser ceux qui
tiennent les rênes.
La tenue plus ou moins prochaine de plusieurs élec-

tions complémentaires. tant fédérale que provinciale. dans la
provinee de Quéhec. suscite à juste titre le plus vif intérêt, En
effet. le comté fédéral de Sainte-Marie est sans représentant
aux Communes et les comtés provinciaux de Saint-Jean, Hen.

tingdon et Saint-Jacques. voire même Sainte-Marie. n'ont pas
de titulaires au poste de député. Le eas de Sainte-Marie dans
le domaine provincial est quelque peu différent, par suite de
Ja “retraite fermée” forcée de son mandataire. En effet, il ne
saurait y avoir d'élection partielle dans cette division électo-
rale provinciale. à moins que les autorités fédérales n’adop-
tent. en vertu de la Loi des Mesures de Guerre. un arrêté mi-
nistériel proclamant la déchéance politique de quiconque dé-
tenait un poste électif et ne peut en remplir les fonctions,

pour cause; ou bien. lorsque deux sessions consécutives se
seront écoulées. il sera alors temps de décréter la déchéance
automatique du député provincial de Sainte-Marie. pour
absence totale.

Dans le moment. le problème qui se pose consiste à choi-
sir des bons candidats pour quatre comtés du Québec. “Le
Canada”, dans sa livraison du 5 août, fait des remarques fort
justes et appropriées sur le sujet. en soulignant que nous de-
vrions donner la préférence aux élites. Elles ne sont peut-être
pas aussi rares qu’on le croit généralement; la difficulté.
C'est de les décider à se présenter devant les électeurs. et sur-
tout d'éliminer les rouées. les finauds. les tireurs de ficelles.
les virtuoses des passes savantes. les stratèges électoraux, en-
fin les “has been” qui. eux. font le choix de gens sans doute
fort honnêtes. mais chez qui les dons intellectuels marquants
sont plutôt rarissimes. On ne saurait parfois même dire.
comme de certaines braves gens que nous connaissons. qu’ils
ont l'intelligence mueculaire. Et cet précisément ici que
nous ne nous accordons pas avec “Le Canada” quand il parle
du respect que le parti libéral a toujours professé pour les
conventions. Car si parfois. ces groupements de délégués ont
choisi des vedettes véritables, il est malheureusement arrivé
aussi que leur choix était piètre et tombait sur des pleutres.
De cette catégorie de gens. nous n'en avons plus besoin, Le
temps est révolu. où seuls les ignares bien pansus. calfeutrés
de billets de banque. pouvaient aspirer aux honneurs. Nous
avons aujourd'hui besoin de compétences et après la guerre.
nous en aurons encore plus besoin que jamais.

le malheur. c'est que. dans le passé. les gens en titre
='effarouchaient. à tort ou à raison. de la notoriété que cer-
laînes vedettes pourraient acquérir si on les désignait à la
candidature et ils eraigmaient surtout d'être éclipsés. par la
suite. Il est advenu alors que les dites vedettes disparuee, par
la force des choses. on ne s'est trouvé en présence que de
gens. sans doute bien disposés et bien intentionnés. mais
inaptes à devenir du bois dont on fait les ministres. comme
le fait remarquer “Le Canada’. Mais citons ce passage
“Canada” qui est fort intéressant:

Le peuple lui-même. quand les démagogues ne le trompent
pas. reconnait cette supériorité de l'élite et il n'hésite pas à choisir
chez elle les hommes qui seront appelés à la diriger.

; Qu'il s'agisse de notre parlement provincial ou de notre re-
présentation aux Communes. les qualités que l'on doit recher-
cher chez celui qui veur être député doivent d'abord être une par-
faite intégrité. un désintéressement entier. un esprit civique rai-
sonne. et une conception élevée du rôle du législateur. Ce bagage
ne va guere sans l'instruction. I! faudrait y ajouter l'expérience
de la vie. la pratique des hommes. le sens de l'autorité et. par des-
sus tout un patriotisme large et éclairé. dépouillé de chauvinisme.

~~ Des hommes de ce calibre ne sont pas rares chez les Cana-
dicns français. ils ne le sont pas non plus dans nos parlements.
Il faut les rechercher. ls ne seront jamais trop nombreux dans lapolitique car ce sont eux qui font non seulement la véritable force
des partis et des gouvernements. mais aussi la puissance d'une
nation.

Le grand journal libéral a parfaitement raison. D'ail-
leurs, les questions à débattre et les problèmes à trancher
sont d'une gravité telle qu'il faut absolument que nos futurs
representants soient en mesure de pouvoir les affronter avec
largeur d'esprit et connaissance de cause.

suite A la pege
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‘ prop i sines de guerre: et elles ont ennombre des abonnés. le gouver-i” : elle

rement du Dominion cecevrait || femps contribué et con-

quelque S20.000.000. soit un ax went encore à défrayer une
montant suffisant pour acheter | 279° part du cout de la guerre.
1.000 avions de combat par an | =©? Une industrie de guerre en
née {ce pays qui a fait sa part à mé-

“Cependant. les statistiques| or popes stares finan-
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fallu ia collaboration étroite et| Le président de Montreal
le travail constant de tous ceux|Light. Heat & Power Consoli-
qui sont engagés dans l'indus-|dated. termine endéclarant que
trie. Dans votre compagnie,’ le conseil d'administration sa-
dans chacun de ses services. le: vail. quand il exécuta ce pro-
personnel a appuyé l'effort de‘ gramme de construction. qu'il
guerce avec loyauté et efficacité. [avast le consentement et l'appro-
Bref. votre compagnie et l'in-|bation de tous les actionnaires.
dustrie électrique de la province | ce en quoi il ne s’est pas trompé.
en général ont. sans aide du{car duest de rotoriété courunte
gouvernement. augmenté leuriQue Ceux-ci n'ont jamais regim
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Portrait de Pierre Laval
- ©

par Henry Torrès
Terrible réquisitoire que ce livret Grand avocat, Henry Torrés n'a

rien négligé pour nous donner un dossier complet et singulièrement

sugzestif. C'est d'abord la biographie de Pierre Laval, c'est aussi le pro-

cès d'une génération de politiciens qui ont conduit la France ou elle git

présentement. Dans cetie faune assez répugnante, Laval occupe une

place de choix. Il est un type parfait de dépravation et d’astuce, servies

par une totale inculture et une intelligence naturelle. À son sujet, Torrés

écrit un paragraphe que ne désavouerait pas La Bruyère:

Tantôt par intuition, tantôt par calcul, il trouve toujours la mesure

exacte des gens ct des choses. Apte et bientôt habile à parler à ses inter-

locuteurs leur propre langage, convaincant sans être éloquent, démons-

tratif sans être logicien, et parfois émouvant sans être jamais ému, dé-

daignant l'amitié, ses sacrifices et ses récompenses, mais pratiquant la

camaraderie comme une science ou comme une profession, enclin au com-

promis, mais obstiné dans le détail, conciliant dans la fermeté et ferme

dans la conciliation, paysan de naissance, ouvrier d'opinion, bourgeots

d'ambition, tel se présente déjà notre personnage. Bref, un animal politi-

que.
Ce jugement très dur. trois cent pages le justifieront, trois cent

pages qui nous permettront d'assister à l'ascension sociale d'un parvenu

de la Ille République, d’un jeune homme pauvre pour qui le droit est

la science du compromis et la politique une entreprise rémunérative.

Venu de l'Auvergne, Laval, après avoir songé quelque temps à recevoir

une éducation scientifique, se tourne vers le Barreuu qui est vraiment

devenu pour lui, selon le mot du chancelier d'Aguesseau, ‘la profession

de ceux qui n'en ont point.”

Il faut admirer la rouerie du futur président du conseil qui fait sa

cour aux ouvriers d'Aubervilliers et qui pratique à ses débuts un socia-

lisme dont il escompte des avantages immédiats. A la Chambre comme

au prétoire, il ne croit pas beaucoup à la vertu des éloquentes interven-

tions. Il pratique davantage les coulisses et les entretiens en tête-à-tête, :

où il donne vraiment sa mesure de maquignon de génie, dépouillé de

tout scrupule. Laval est l'un des êtres les plus tranquillement amoraux

qu'on puisse imaginer. Ses manières simples, son ton bonhomme et ga-

guenard mettent tout le monde en confiance. Il est trop ambitieux et

vénal pour avoir de la fierté.

Au cours d'une carrière politique assez longue qui lui a fourni l’oc-

casion de détenir successivement à peu près tous les portefeuilles. il ne

s’est jamuis soucié d'apprendre quoi que ce soit. I! se contente de quel-
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ques anecdotes et de’lieux communs de tout repos. Contrairement”à
d'autres ignares qui se créent un fief de tel ministère, l'ignorance de

Laval ne s'est jamais spécialisée. Elle était de nature encyclopédique,

Torrès raconte deux blagues fort amusantes. ‘“Aimez-vous mieux

Maillo! ou Bourdelle?” lui dit-je un jour à brûle-pourpoint. —" “Vous
savez, Torrès, je ne suis pas trop compétent, car je ne vais guère ‘au

music-hall, mnais je préfère en tout cas Chevalier & Mayol.” Je lui ra-

conte: “Je viens de voir un Renoir étonnant.” — “Lequel?” me dit-il.

“Celui qui est au théâtre et que connalt José, ou son frère, celui qui
fait du cinéma?” Après cela, tirons l'échelle.

Le volume de Torrès est un répertoire du personnel politique des

vingt-cinq dernières années. On y voit défiler Caillaux, Tardieu, Bar-

thou, Briand, Mandel et nombre d'autres. Sur tous, il y a des commen-

taires qui, s'ils ne sont pas marqués au coin de l'impartialité historique,

fournissent souvent des révélations intéressantes. Ce qui frappe duvan-

tage, c'est la clique de démarcheurs politiques, de coulissiers, de jour-

nalistes tarés, d’entremetteurs, d'escrocs, qui s'agitent auprès des minis-

tres et des députés. De tous ces gens douteux, Laval se fait aussitôt des

clients pour son étude d'avocat ct des complices pour ses desseins po-

litiques. Le jeu n’était pas suns dangers. Quand éclatait un scandale, il

y avait mille contre un à parier que Laval en était. Il fut mêlé à la mère

Hanau et à sa Gazette du Franc. à Oustric, à Stavisky. pour ne citer

que les plus voyants. Mais toujours grâce à des amis complaisants ct

grassement payés, il réussit à sortir des plus sérieuses difficultés, sans

passer par la Santé. Il est trés adroit, Pierre Laval!

Il y a en lui du Vautrin de Balzac et du Haverkamp de Jules Ro-
mains, de ce dernier surtout. Comme Huverkamp, Laval u été tenté par
l'exploitation des eaux de son patelin dont il faisait vanter les vertus
curatives à grands renforts de publicité. Rien n'est à son épreuve. Avec
un flair rarement en-défaut, il sait saisir l'occasion et faire fructifier

tout ce qu'il touche, Pour assurer son influence dans le pays, il s'est

porté acquéreur d'hebdomadaires parisiens et de quotidiensde province.
Des folliculaires à ses gages s'emploient à le consacrer grand homme.
11 est trop averti pour se laisser prendre à l'encens des éloges tarifés,

mais il tient à ce que ses compatriotes le jugent indispensable.

L'aboutissement de cette aventure politico-financière, ce fut Vichy.
Nous connaissons la suite. Rompu à tous les compromis, Laval est prêt
à pactiser avec l'ennemi, s'il y voit son intérêt. Ne croyant à rien, ni
aux hommes, ni aux systèmes politiques, il poursuit toujours son trafic
d'influences. Il compte retrouver la faveur de jadis grâce au chantage
et au marchandage.

Le livre de Torrès laisse un goût de cendre dans la bouche. A sup-
poser que toutes ses dénonciations correspondent parfaitement à la réali-
té, n'est-il pas permis de nous demander si c'est l'oeuvre d’un bon Fran-
Çais de laver le linge sale de la famille sous les yeux de l'étranger?
L'auteur à prévu ce malaise chez ses lecteurs. Il s'empresse d'avertir qu'il
n'a écrit ce livre “que pour expliquer aux amis de la France dans l’uni-
vers, d'où est venu le désastre et par qui.” Si des politiciens véreux s'é-
garaient dans les sentines de la pègre internationale, il y en eut des
dizaines d'autres qui comprenaient les intérêts véritables de la France
et qui tentèrent l'impossible pour éviter le désastre. Torrès, c'était son
droit, nous à surtout montré les prévaricateurs et les félons. N'oublions
pas qu'il y en avait d'autres et que la culpabilité de certains individus
indignes n’entraine pas l'irrémédiable déchéance de tout un peuple, “dif-
ficile à gouverner, «ar l'intelligence et les idées le mènent. prétendant
penser et juger par lui-même suivant sa conception individualiste de la
vie, mais préoccupé de mesure, rebuté par l'énorme, et tenant plus à la
liberté de parler qu'au droit d'agir, à la fois généreux et méfiant. cha-
ritable et économe, attiré par le neuf, mais retenu par la coutume, atten-
uf aux grands débats, mais épris de petites choses, tempérant le dogm
par le bon sens et le système par la fantaisie”. * Pierre Laval est une oeuvre vigoureuse de polémiste. Elle rappelle
souvent par l'acuité du trait et la violence verbale les meilleures pages
 

 

garagiste aujourd’hui.
plus le même homme.

Une surprise vous attend.

maiztenant un homme qui économise la gazoline.
chera pas à vous vendre plus que nécessaire.
enseignera divers moyens d'économiser la gazoline.

emblème patriotique pour votre voiture.

qui coopèrent avec le Pays pour économiser la gazoline.

L’enrdélement est volontaire.

Le gouvernement n'y songe pas encore.

et à cause des besoins croissants de nos armées.

et que nous nous battons pour notre propre vie.

consommation de gazoline.

domestique et commerciale d'huile de chauffage.

RAPPELEZ-VOUS BIEN:
MOINS DE VITESSEsignifie PLUS D'ÉCONOMIE.

Le Gouvernement du
DOMINION DU CANADA

Par ausorieé de: $ ’
, L'HONORABLE C. D. HOWE,

Ministre d'es Munitions ot 
 

Soyez fier d'afficher cet emblème patriotique dans votre voiture!
Voyez le gérant de votre poste d'essence préféré ou votre

Ce n'est
Il se montrera courtois et prévenant

comme d'habitude; aussi accueillant et prêt à vous aider, mais

il ne faut plus le considérer comme simple vendeur car c'est
IH ne cher-

Bref, il vous

Vous pourrez le questionner au sujet de l'engagement de 50%
qui consiste à réduire de moitié votre consommation courante.
ll vous invitera à signer cet engagement et vous remettra un

Cet emblème indiquera
que vous faites partie de la légion d'automobilistes prévoyants

Il ne s'agit pas de vous rationner.
Toutcfois, nous sommes

en présence d'une grande rareté de gazoline depuis que les
navires-citernes ont été requisitionnés pour le service Outre-mer

Vous n'avez pas raison de vous alarmer, mais il faut que vous
compreniez que la gazoline joueun grand rôle dans cette guerre,

Signez l'en-
gagement et commencez dès aujourd'hui à réduire de 509% votre

Il importe aussi au plus haut point que vous réduisiez la consommation

| Rigioe Gacada,

 

[7 façons de réduire de
()/ ta CONSOMMATION

0 DE GAZOLINE
“_ (APPROUVEES PAR DES SPECIALISTES D8 L'AUTOMOGKE)

1=— Réduisez votre vitesse de 60 à 40 milles sur La grande route.
2 Évitez le démarrage saccadé.
3— Évitez les sortes inutilgs et le gaspillage de gazoline.
4—Fermez le moteur pendant les périodes d'arrêt.
S$ Laissez réchauffer le moteur en démarrant lentement.
6~= Ne force: pas votre moteur, change: de vitesse.
7=—"Tenez votre carburateur propre et au point pendant l'été.
8B-—Réglez votre moteur, notammentl'allumage.

. 9 Nettoyer les bougies et les soupapes.
t0-—Surveilles le radiateur un moteur surchauffé gaspille Le

satoline.
13-— Maintenez vos pneus à une pression convenable.
12— Lubrifhez bien; l'usure du moteurgaspilleLa gazotine.
13-—Groupez-vous pour vous rendre au travail et en revenie

en (aisant alieener Jes voitures.
14= Quand vous allez au golf, en pique-nique où en pro-

, utilisez une seule voiture au lieu de quatre.
15-—Allez faire vos emplettes à pied et rapportez vos paquets.
16Rendez-vous au cinéma et revenezen à pied.
17-—Les propriétaires de bateaux peuvent aussi coopérer en

rextreignant leurs promenades.

Votre garagiste se fera un plalsir de vous renseigner
davaniaxe, ou me de voué indiquer d'astres
moyens d'économiser la gazoline. Consuliæez-le.

COOPÉREZ AVEC VOTRE PAYS
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Nazis sont passés par lal Ces soldats allemands regardent brûler les cadavres de civils polonais mas-

sacrés. que l'on a entassés et enduits de gazolinoe. Le seul crime commis par ces Polonais fut d'avoir
voulu. comme nous, être libres et maîtres chez eux. Seule la résistance britannique empêche les Nazis
de venir ici. Pour assurer la victoire finale, il faut envoyer des combattants outre-mer, sur ceîte

dépassé son objectif mais la Patrie
aura encore besoin d'hommes pour prêter main-forte aux 250,000 Canadiens qui sont déjà en service
actif. Allons au-devant de l'ennemi, n'attendons pas qu'il vienne ici !
 

de Léon Daudet. Les jugements portés sur les hommes, s'ils ne préten-

dent pas à une sereine objectivité, paraissent se rapprocher souvent de la

vérité. Ce livre nous injroduit dans les coulisses de In politique fran-

çaise et démasque les profiteurs qui ont conduit la IlIe République à

l'abaissement et à la défaite.
—“Le Canada” Roger DUHAMEL.

Henry Torres, Pierre Laval, Valiquette «Montréal) et Bretano's (New-

York), 1941.
 

Cette ville de Hull
(Suite de Ia lére page)

cher venait d'être élu président de la Commission pour les années
1941-42. Son adversaire à la présidence avait été le commissaire
Desfossés. Le Droit avait d'autant plus raison de s'alarmer qu'il
avait prédit que si le président de la Commission Scolaire n'était
pas un ecclésiastique. les pires malheurs s'abattraient sur la ville
de Hull.

Le chanoine J. A. Carrière, curé de la paroisse du Saint-Ré-
dempteur. et membre de la Commission. assistait à l'assemblée
qui élut le président. Comme son nom ne fut pas proposé, il ne
fut naturellement pas choisi; mais invité à porter la parole. il s’en
vengea en déclarant qu’un mauvais esprit s'était introduit dans
certains cercles qui, dans le Québec, préconisaient des réformes
éducationnelles, alors que ces réformes pouvaient attendre long-
temps. très longtemps.

D'après le chanoine Carrière, notre système éducationnel défit
toute concurrence. Ceux qui veulent le reformer ne sont que des
ennemis de la race et de la religion.
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Magnifique volume. et bri-
lant d'intérêt, en vente aux Edi.
tions Bernard Valiquette, rue
Saint-Denis, Montréal.

—

La Perse lien entre la
G.-Bretagne et la Russie,

(Suite de la page 4)
Les relations de l'Iran avec la |

Grande-Bretagne et la Russie ont |
connu des hauts at des bas. Les So-

PIERRE LAVAL
(Suite de la page 4)

bandonne alors son rêve de de-
venir profeseur de sciences pour
s'inscrire à la Faculté de Droit.
À peine âgé de 25 ans, il s'ins-
crit comme stagiaire au Barreau,
bien que son bagage littéraire
et scientifique soit aussi mince
que sa science juridique. Après
avoir épousé la fille du médecin
de son village, il ouvre. dans un viets ont bien débuté en concluant
quartier populaire et commer- unLraiedumitié avec Tranon!

cant de Paris, un cabinet d'avo- Khan ‘danssalutte pourlepouvoir
cat dont la superficie n'excède| contre l'ancienne dynastie.» Plu-
pas deux mètres carrés. Le voilà sieurs traités de commerce sont ve-
donc lancé comme avocat des Nus accroître les échanges entre les

ouvriers. deux pays et un nouvel accord a
; valu en avril 1940 à l'Iran des con-

Laval se lance ensuite dans la cessions substantielles qui ont atté-
politique. Après un premier é- |nué la situation difficile où elle se
chec. il est élu à la Chambre trouvait du fait de la guerre.

. d’Aub Depuis le début du siècle présent,
comme représentant - uber-| 1a Grande-Bretagne a été là rivale
villiers, cité industrielle de la| de 1a Russie pour ce qui est de Vin-
ceinture nord-est de Paris. I est fluence en Perse. Le principal inté-
le plus jeune député socialiste de; Têt des Anglais duns le pays. ce
la nouvelle législature le ben- sont naturellement les champs pé-

Jamin de la Chambre étant Pier-
re-Etienne Flandin, comme lui
avocat à la Cour d'appel.

Au cours de la guerre de
1914. Pierre Laval, au lieu de
partir pour le front comme la
plupart de ses collègues, reste à
la Chambre pour y soutenir sa
politique de collaboration fran-
co-allemande qu'il n'a jamais
abandonnée depuis lors.

Cependant en 1926. son é-
toile pâlit et après une éclipse de
quatre ans, nous le voyons re-
venir au pouvoir, plus ambi-
tieux que jamais. Pendant cet
entr’acte de sa vie politique, l'a-
vocat besogneux a trouvé moyen
d'édifier sa fortune. Comment
a-t-il pu y parvenir? Ce n’est
certainement pas son ancienne
clientèle syndicale qui a pu l’en-
richir à ce point. Mais, par une.
savante évolution, il s’est rap-,
proché petit à petit de la classe
des capitalistes, dont il défend
maintenant les intérêts. Jamais
un avocat de renom na reçu
d'honoraires aussi fabuleux que
Pierre Laval; et le plus curieux
de la chose, c'est qu'il ne plaide
pour ainsi dire presque jamais,
car il était le disciple des accom-
modements.
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AVIS DE DEMANDE
DE DIVORCE
momen meneame

AVIS est par les présentes donné
que DOROTHY AGNES HENRIET-
TA RUSSELL CANTLIE, de la cité
de Montréal, province de Québec,
s'adressera au Parlement du Canada
à sa présente ou prochaine session
pour obtenir un bill de divorce de
son époux GEORGE STEPHEN
FORBES CANTLIE, domicillé et
dérmeurant à 4131, Chemin de la
Côte des Neiges, dans la cité de
Montréal, Province de Québec, pour
cause d'adultère.
Daté à Montréal, Province de

Québec, ce 14ème jour de juillet

K. A. WILSON,  
Procureur de la demanderesse. -

     

  
  

   

trolifères du sud-ouest que contrôle
l'Anglo-Iranian Oil Company dont
le gouvernement anglais est le plus
fort actionnaire. L’Iran est le quu-

irième en importance des pays pro-
ducteurs de pétrole au monde et sa
production en 1938 était de 10 mil-
lions de tonnes. Ce pétrole consti-

tue maintenant une importante
source de ravitaillement pour les
forces anglaises en Orient et consti-
tuerait un puissant élément de force
pour les Allemands. En dépit du
fait qu'une part appréciable des re-
venus du gouvernement provien-
nent de cette source, les Iraniens
se sont toujours jalousement dé-
fendus contre un accroissement trop
marqué de l'influence anglaise. Ils

ont fait obstacle aux efforts des
Anglais pour utiliser des bases sur
le golfe Persique comme points
d'escale du service des Imperial

; Airways vers les Indes ct ils ont
mal accueilli un projet de chemin
de fer qui aurait relié l'Inde à l'I-
rak en passant par leur territoire.
Les Iraniens ont déjà réclamé la
souveraineté des îles Bahrein dans
le golfe Persique, territoire que
contrôle la Grande-Bretagne et qui
est un fort producteur de pétrole.

Les relations de l’Iran avec l’Alle-
magne ont été meilleures qu'avec lu
Russie ou la Grande-Bretagne et
cela est dû dans une bonne mesure
au fait que les mêmes causes lo-
cales de friction n'‘existaient pas.
Au cours des années qui ont pré-
cédé la guerre, l'Allemagne avait

enlevé à la Russie la première pla-
ce en lrun pour les exportations
comme pour les importations et un
nouveau traité de commerce a été

  

  
  

  

  

        

     

  

    
  
  

 

   13 oz 51.40
25 uz 32.60
40 oz 54.15|

 

27e ANNEE — No 1927 :
pe

signé entre les deux pays en dé-
cembre dernier. Au début du con-
flit actuel, l'Iran a proclamé sa
neutralité et il ne fait pas de doute
qu’il aimerait à ce qu'on le laisse
en paix, si sa position stratégique
le permettait. Les Allemands n'en

ont pas moins installé leur machine
de propagande à Téhéran qui est
maintenant la seule capitale du
Proche-Orient, à l'exception d'An-
kara, où il existe une légation alle-
mande. C’est de là que la révolte
de Raschid Ali en Irak a été sub-
ventionnée et dirigée et les réfu-
giés de ce mouvement continuent à
conspirer à Téhéran. La légation
allemande a un personnel de plu-
sieurs centaines d'employés et on
gapporte la présence de techni-
ciens et agents allemands dans plu-
sieurs services publics iraniens. M
leur est encore possible de mainte-
nir le contact avec I'Allemagne par
voie de la Turquie.

Pourfaire échec à lo menace alle-
mande et italienne, la Grande-Bre-
tagne et lu Russie travailleront
maintenant de concert, ce qui cons-
titue un changement significatif a-

près une longue période de rivalités.

IMPRIMATUR
Le journal ‘’L’Auterité’, faisant affaires

sous la raises sociale de ‘’L'Avterité En-
registrée’’, a ses bureaux, Chambres 418
416, Edifles Cansda Cement, Montréal. B
est imprimé à ‘La Parole” Limitée. Dram-
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. Vaincre ou tout perdre ;

“Nous nous battons pour ne pas reculer des milliers d'années dans l’histoire du monde et sauvegarder les

immenses avantages dont nous jouissons sans foujours les apprécier sur ce continent...
tons pour empêcher notre ruine morale ef économique. Nous nous battons parce que nous ne sommes
pas des lâches et que nous entendons défendre nos mères. nos épouses, nos enfants, notre foi. notre lan-
gue. nos ferres, nos épargnes.” (Discours de l'hon. Ernest Lapointe. le 15 mai dernier). — Ce que nous

défendons dans la guerre actuelle. c'est le droit d'être maître chez soi. C'est la satisfaction du vieux îer-
rien de chez nous qui englobe d'un regard grave tout son domaine, tout ce que lui et les siens ont dé-
veloppé à la sueur de Jeur front. — Le droit d'être maître chez soi, de vivre sa vie propre sclon ses as-

pirations et ses aptitudes. mérite bien quelques sacrifices. et ces sacrifices les Canadiens sont heureux

de les faire pour rester ce qu’ils sont. pour garder ce qu’ils ont. — (Photo Tavi).

 
 

 

 

L’AUTORITE, MONTREAL, 9 AOÛT 1941

La soie devient
- de plus en plus

rare chez nous
Ottawa. — L'élimination des bas

 

 

  

  

 de soie en Canada est un problème
qui s'impose à la suite de la situu-
tion commerciale existante avec le
Japon. Avant la guerre les soirles
du Japon représentaient 85 pour
cent de nos importations en soie
utilisée pour les bas. Lorsque l'im-
portation de la soie du Japon fut
défendue cette année, l'usage de la
soie fut graduellement diminuée et
et la situation restera ce qu'elle est
actuellement jusqu'à la fin de l’an-
née. Ensuite la soie artificielle rem-
placera la soie véritable ot les au-
torités doutent fort, qu'avec le per-
fectionnement de fabrication obte-
nu aujourd'hui, le changement soit
constuté puur In Yinre..e. Les manu-
facturiers ont décidé d'éliminer le
tissu composé de soie véritable et de
soie artificielle pour s’en tenir à cet-
te dernière seulement. Le Canada
avait pris de l'avance sur les Etats-
Unis en diminuant ses importations

de suic et en préparant de substi-
tuts acceptables afin d'épargner le
change évranger. Dès décembre 1940
le gouvernement fédéral avait dé-
crété le contrôle des importations
de soie. En mars dernier les manu-
facturiers canadiens ont été limités
a 75 pour cent de leur consomma-

tion de soie brute en provenance
du Japon, le mois dernier, cette pro-

portion fut réduite à 50 pour cent
et un autre 10 pour cent entrera en
vigueur au mois d'octobre.
Les importations de soie du Japon

sont maintenant défendues mais le
Qanadu en possède suffisamment
pour jusqu'à la fin de l'année pro-
chaine. Cependant dès maintenant
les substituts seront utilisés le plus
possible.
—>@mn

Les écoles
ménagères

régionales

Au Princess
La comédie musicale “Dance

Hall”, dont les vedettes sont Cesar
Romero et Carole Landis, prend
l'affiche du cinéma Princesse cette
semaine.
Romero, dans le rôle de Duke, gé-

rant d'une salle de danse, devient
amoureux de la blonde Carole Lan-
dis, dès leur première rencontre.
Mais Duke essaie en vain d'obtenir
un rendez-vous, bien que Carole
Landis soit l'une des vedettes du
spectacle de son cabaret.
Romero trouve ici un rôle sem-

blable à celui qu’il tint si brillam-
ment dans le film “Tall, Dark and
Handsome”. Carole Landis, qui re-
paraît à l'écran pour la première
fois depuis “Moon Over Miami”,
chunte, dans "Dance Hall”, de dé-
licieuses romances populaires. Wil-
liam Henry, June Storey et Edward
Bromberg font aussi partie de la

distribution.
“Tight Shoes”, avec John Howard,

Binnie Barnes et Brod Crawford,
passera en second.

à 2 e

A L'Impérial
Le metteur en scène Frank Capra

et Gary Cooper ont collaboré à la
réalisation du film “Meet John Doe”

que la direction du cinéma Impé-
rial présente cette semaine en pro-
gramme double avec “The Cow-boy

and The Blonde”.
Les personnages de Frank Capra

sont toujours typiquement améri-
cains. Dans “Meet John Doe”, com-
me dans “Mr. Deeds Goes to Town”,
“It Happened One Night” et “You
Can't Take It With You”, le célè-

bre cinéaste veut mieux faire con-
naître l'Américain moyen, cet hom-

me qui a des opinions très arrêtées,
mais qui n'aime pas en faire l’éta-
lage.
Robert Riskin a écrit le scénario

  

 

  

  

(Sport cee

 

Vingt et une écoles ménagères ré-
zionales existent duns la Province

et sont régies par le Département
de l'Instruction publique. Ce sont
celles de Roberval, dirigée par les
RR. SS de la Congrégation de N--

D., 1905; Sutton, Brome, RR. SS. de
la Présentation de Marie, 1911;
Montebello, Papineau, RR. SS. Gri-

Nous nous bat-

ses de la Croix, 1911: St-Damien
de Bellechasse, RR. SS. de N.-D.
du Perpétuel-Sccours, 1916:  Ste-

 

Viviane Romance

au Cinéma de Paris
e

“L'Esclave Blanche”, le beau film,
mettant en vedette Viviane Roman-
ce et John Lodge entreprend au-
jourd'hui une troisième semaine au
Cinéma de Paris. C'est donc dire

 

la résignation à une vie confinée,
puis la jalousie et la révolte con-
tre le partage de son amour avec
une seconde épouse légitime que
{veulent lui imposer les lois ottoma-

tout le succès que ce film remporte nes.
auprès du public, succès mérité car
“L'Esclave Blanche” est sûrement
l'un des plus beaux films de la

présente saison.
L'action du film nous conduit au

pays des femmes voilées vivant
dans le harem. C'est là que nous
assistons au drame d'amour d'une,

jeune Parisienne qui a épousé un UNE

Dans le rôle du jeune dignitaire
‘ture, l'excellent artiste anglais John
Lodge apporte toute la personnalité
et la nuance qu'il convenait à ce
rôle. Signalons la magnifique inter-
prétatinn de Dalio, l'artiste aux

mille visages qui fait du Sultan.
composition extraordinaire.

jeune turc qui l'aime au point de ; Mila Parely et Louise Carletti_ap-

vouloir désobéir aux lois de son, po
pays. L'évocation de la vicille Tur-! mi

portent leur grâce à ce film d'une

quie, passé si proche et pourtant | dans des décors grandioses.

si étrange donne au filni un attrait
particulier, et l'interprétation est

très belle avec Viviane Romance en

tête qui incarne prestigieusement

 
film comme les autres, c'est une

évocation amoureuse qui nous fait
voir qu'ici bas, l'amour est plus fort

l'esclave blanche, dont cile huancejque tout, plus fort que les conven-

avec sûreté la tendresse amoureuse, tions, que les lois humaines.

La misère en Espagne
(suite de la page 4)

qu'elle n'en avait pas plus de

vingt-deux et que cela tenait a

ce qu'elle allaitait le plus jeune
de ses enfants, qui se trouvait
ainsi à vivre aux dépens de la
mère.

 

 

rait rêver, si une pareille énon-
ciation de principe n'était fré-
quemment entendue dans la
province de Québec, la nôtre!

SCARAMOUCHE.

 

Coups de marteau
(Suite de la page 1)

débordé les rivos du Saint-Laurent,

  

se en scène impeccable et réalisé, teurs ait augmenté. écrit:
|possédons un trop grand nombre

“L'Esclave Blanche” n'est pas un |de revues locales, d'organes parois-

Martine de Châteauguay. RR. SS.

des SS. NN. de Jésus et de Marie,
1919; Gaspé, RR. SS. Ursulines,
1924; Ste-Ursule de Maskinongé,
RR. SS. de la Providence, 1927; St-
Georges de Beauce, RR. SS. du

Bon-Pasteur, 1928; Montréal, RR
SS, de la Charité ‘Soeurs ‘Grises».
1928; St-Jacques de Montcalm, RR.
SS. de Ste-Anne, 1930; Rimouski
tMont-Joli), RR. SS. de N.-D. du
St-Rosaire, 1930: Loretteville, PR.

SS. de la Charité de St-Louis, 1930;
Nominingue, Labelle, RR. SS. ae
Ste-Croix, 1930; Nicolet, RR. SS. de
l'Assomption, 1930; Cap-de-la-Ma-
deleine, Champlain, RR. SS. Filles
de Jésus, 1931: St-Lambert de
Chambly, RR. SS. des SS. NN. de
Jésus et de Marie, 1937; Plessisville,
Mégantic, RR. SS. de la Charité de
Québec, 1837; St-Hyacinthe, RR.
SS. de St-Joseph, 1937; Amos, A-
bitibi, RR. SS. de l'Assomption.

1941: Chicoutimi, RR. SS. de N.-D.
du Bon-Conseil, 1941. Ces instituts
(supérieurs d'enseignement ménager
assurent aux jeunes filles une édu-
cation qui les prépare à la tenue
parfaite du foyer domestique, a sa

vie familiale, à la pratique des arts
domestiques, art culinaire, coupe et
couture, hygiène, beaux-arts, etc.
L'atihosphère des écoles ménagères
n’est pas celle des pensionnats or-
dinaires: les élèves ont leur règle-

ment, leurs locaux, leur uniforme.
etc. On peut obtenir les prospectus
en s'adressant à l'une ou à l'autre
de ces institutions.

La liberté du travail
(Suite de la page 4)

soin de traverser les océans pour
atteindre ce but. Ils n'ont qu'à bri-
ser le rempart britannique pour

velle religion. et c'est ce qu'a né-
gligé d'expliquer Mme Jacques Ma-

ritain. réfugiée aux Etats-Unis. Pour-
quoi le Cercle Universitaire n’invi-
te-l-il pas cette dame, femme d'un
ancien conférencier de l'Université
de Montréal. à venir lire un petii
“papier” sur les derniers moments
de Bergson?

Nous ne citons pas ces faits dans
le seul but de discréditer notre pré-
tendue “bonne presse”, mais pour
faire comprendre qu'il existe chez

| nous beaucoup de gens peu disposés
:à avaler les couleuvres que se plai-

;sent à leur servir les organes de
| crétinisme qu'il ne faut pas confon-
‘dre avec les organes du véritable
{ catholicisme. parmi lesquels se clas-
| se L'AUTORITE. Une autre feuille
catholique, le CANADA, mention-

nant que le nombre des journaux a
 diminue depuis vingt ans aux Etats-
i Unis, bien que le nombre des lec-

“Nous

 

siaux, de bulletins pour diverses oeu-

vres, Toutes ces publications, ou peu
s'en faut, vivotent. Au lieu d'épar-
piller en d'aussi nombreux périodi-
ques les revenus provenant de l'an-
nonce, il vaudrait infiniment mieux
n'avoir que quelques revues bien
faites. capables de rémunérer leurs
collaborateurs et de maintenir un
niveau honorable de présentation.

C'est ainsi que nous avons vu som-
brer des revues sérieuses et extrê-

mement intéressantes. étouffées par
une pléthore de petites feuilles qui
raflaient la publicité”. Notre confré-
ze aurait pu ajouter que les fonda-

teurs de ces feuilles qui vécurent ce
que vivent les roses. étaient en effet

  

 

“Comme je cheminais sur la
voie publique, j'aperçus un —e—

groupe d'enfants qui m'obser-| La même “bonne presse a im-

vaient. I! me restait une tablette, primé en toutes lettres que le grand

de parfaits rafleurs, car dans une
infinite de cas, ils empochèrent l'ar-
gent des annonceurs sans se soucier

le moins du monde de payer les im-
primeurs assez confiants pour leur

que nous sachions.

 
nous faire tous entrer dans l'asso-
ciation des peuples-troupeaux. C'est
pourquoi, si nous ne voulons pas
travailler en esclaves, il nous faut
travailler librement. mais de tou-

d'après un roman de Richard Con-
nell et Robert Presnell. Barbara
Stanwyck paraît aux côtés de Gary

Cooper, ainsi que Edward Everett
Horton. Walter Brennan, Gene Lock-
hart, Spring Byinzton, James Glea-
son et Rod Laroque.

 

Au Palace
Don Ameche et Mary Martin do-

minent la distribution de la revue

musicale ‘Kiss the Boys Goodbye”,
qui est à l'affiche du cinéma Palace
cette semaine.
Le comédien nègre Rochester, que

l'on a toujours vu jusqu'ici aux cô-
tés de Jack Benny tant au cinéma
qu'à la radio. tient un rôle impor-
tant dans cette nouvelle version
d'une revue qui obtint le plus grand
succès sur le Broadway. Rochester
interprète. dans ce film, une nou-
velle danse sur la chanron popu-

laire "Sand in My Shoes".
La distribution comprend égale-

ment un grand nombre de comé-
diens connus. Mentionnons Oscar
Levant, Virginia Dale, Barbara Al-
len, Ravmond Walburn, Elizabeth

Patterson, Jerome Cowan et Connie

  

+ Boswell.
Victor Schertzinger. à qui l'on doit

“Road to Singapore” et “Road to
Zanzibar”, a réalisé "Kiss the Boys
Goodbye”. et il a lui-même ‘ecrit;
la partition du film.

—-———_e

Au Capitol

  

 

Le film “Man Power”, qui prend
l'affiche du cinéma Capitol cette se-
maine, présente, dans les premiers
rôles. trois vedettes: Edward G. Ro-
binson, Marlene Dietrich et Géorge

Raft.
Robinson et Raft sont deux ou-

vriers à qui l’on confie les tâches les
plus dangereuses. Ce sont de grands
amis, et ils mettent tout en commun.

Mais Marlene Dietrich
Robinson est sincèrement amou-
reux, et il fait cadeau sur cadeau
à la belle inconnue. Raft n'aime

pas beaucoup cette femme, et il con-
scille à son mai de la quitter. M va,
même plus loin et demande à Mar-
lene Dietrich de partir. Ce conseil
la rend furieuse et. par dépit. elle

accepte la demande en muriage de
Robinson. Malheureusement, elle ne
peut se faire aux manières brus-

Au Saint-Denis
Victor Francen est certainement à

l'heure actuelle le plus populaire
artiste de la scène et de l'écran fran-

  

lçais. Nous l'avons admiré dans de
nombreux grands films et même en
personne sur nos scènes. Dans le
film “L'Aventurier” tiré de la pièce
d'Alfred Capus, qui prendra l'affi-
che samedi au Saint-Denis, Victor
Francen se surpasse. C'est là l’un
de ses plus beaux films. Disons d'a-
bord quelques mots du scénario du
film.
“Jadis renié par sa famille en rai-

sun de ses frasques, Etienne Ranson
revient chez lui, riche à millions.
D'abord bien accueilli à cause de
su richesse, il est ensuite ignoré par
son oncle et son cousin à la suite
d'une interpellation à la chambre,
relativement à un incident de fron-
tière, où lui, Ranson, fit fusiller des
indigènes. Pourtant on l'innocente.
Ranson sauve de la ruine et du dé-
shonneur l'usine et le nom familial,
puis il s’exile. Mais une jeune fille
qu'il aimait l'accompagnera cette
fois. Le rôle de “L'Aventurier” est

magnifiquement interprété par Vic-
tor Fra:icen qui entouré de Blanche
Montel, Henri Rollan, Giséle Cassa-
dessus et Abel Tarride fait une
création remarquable d'ironie, de
force et d'émotion.
Au même programme, la direction

du Saint-Denis présente l'un des
grands succés du populaire Milton,
le roi des comédiens frunçais “Je-

rome Perreau”. 11 y a longtemps
que le public désirait revoir cette
comédie, qui il n’y a pas de doute
est sûrement la plus amusante dans
laquelle Milton ait été présenté à
l'écran. Pour le seconder. un 1e:-

marque la jolie Tania Fédor et le
puissant Samson Fainsilber.

Le Canada et la
route de l'Alaska

(Suite de la lére page)
son, au Youkon, en passant par
Findlay-Forks: cette route rejoin-
drait ensuite au-dela de Dawson, a
la frontière de l'Alaska, Une route

   
américaine qui imènerait à Fair-

banks, la “métropole” de l'Alaska
central. C’est le plus oriental des
tracés étudiés. L'auire route com-
mencerait égalernent à Prince-Geor-
ge pour aboutir 4 Fairbanks, mais
en passant par Hazelton et White-
horse. On croit qu'il se rencontre-
rait plus de difficultés de terrain
sur le parcours de la route de
l'ouest. Le pri:.cipal avantage du
tracé A est sa preximité de la cote
partant des chemins vers l'intérieur
qui faciliteraient les travaux de
construction.
L'aménagement de cette route exi-

gerait la construction de 1,100 milles
de route neuve et l'amélioration de
celle qui relie déjà Prince-George
à Vancouver ct Seattle. La décision
finale relève en tout cas du gou-

compte de deux autres trucés que la
commission n'a pas étudiés. Ces
deux routes que l'on sugzère partent
toutes deux d’Edmonton et sont vi-
goureusement recommandées par
des groupes des provinces des Prai-
ries qui font valoir que chacune de
ces deux routes serait moins coûù-
teuse. plus directement reliée avec
les centres industriels du continent

d'où viendrait le ravitaillement,
moins exposée a une attaque par
imer que celles de Colombie, sans
purler des avantages que la proxi-!

mité des champs pétrolifères de
l'Alberta offriruit au transport mo-
torisé. Le célèbre explorateur Vilh-.
jalmur Stefannson est au nombre

des champions des routes des Prai-:
ries. L'“United-Etates-Canada-Prai- |

rie-Alaska-Highway Association”
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LE BASEBALL
Jack Graham, a part de créer un

nouveau record pour les coups de
circuit frappés par un joueur du
club Montréal, devrait rentrer bien

 

programme double samedi aprés-
midi contre les Chiefs de Syracuse,
et un autre dimanche contre les
Maple Leafs de Toronto. Les Chiefs,

au-dessus de 100 runs pour la sui-|quoiqu'en deuxième division espè-
son 1941 s'il continue. Le lourd vol-

tigeur des Royaux, dont le 26ème
coup de circuit fit remporter la vic-
toire sur Jersey City dimanche.
avait fait compter 83 points lundi

rent prendre leur revanche dans la
série de 5 joutes laquelle se termi-
ne avec le double de samedi.

Les deux programmes de samedi
et dimanche commenceront à deux

matin et il reste encore quarante (heures. Lundi sera un jour de con-
parties à jouer.

Le travail de Graham durant la
deuxième joute de dimanche ne
sera pas oublié de sitôt. Non seu-
lement fit-il compter tous les points
de son équipe, mais dans la der-
nière manche, des lancers de préci-

sion du champ droit empêchèrent
deux coureurs importants de tou-
cher au marbre, ce qui fit rempor-
ter la joute aux Royaux par le sco-
re de 3 à 2. Maintenant que Gra-
ham a frappé son 26ème coup de

circuit, il ne lui en manque plus
qu'un pour égaliser le record d'Ivy
Shiver qui est de 27, le plus qu'au-
cun joueur du club Montréal ait
jamais frappé. Shiver établit ce re-
cord en 1932.

Kemp Wicker, le lanceur gaucher
vétéran qui gagna 18 parties pour
les Royaux en 1940, a été accueilli
bienveillamment sur l'équipe. Wic-
ker est l'un des Joueurs des plus
intelligents et des plus aimés qui
Jouèrent à Montréal. L'on s'attend
à ce qu'il soit très utile durant les
dernières semaines de la saison pen-

dant que le club Montréal fait de
son mieux pour la terminer en pre-
mière ou en deuxiême position.
Les Royaux ont une fin de semai-

ne trés occupée en avant d'eux, un

gé, les Royaux allant à Burlington,
Vt.. pour y jouer une partie d’ex-
hibition. Lu série de Toronto s: ter-
;minera avec une partie mardi soir
le 12 auût à «30 p.rn, après quoi
les Royaux partiront sur la route
puur deux semaines.

Paul Campbell, qui s'est déjà créé
un nouveau record puur le premier
but commençant des double-jeux, a
une chance excellente d'être en tête
pour le record des buts volés dans
la Ligue. Campbell en avait 19 à
son crédit lundi matin, juste 3 en
arrière de George Stirnweiss, qui

est en dehors du jeu pour le reste
de lu saison. Campbell peut avoir
de la compétition de son compagnon
Roy Hughes qui est le suivant en
ayant 17. Campbell a fait monter sa
moyenne au bâton et il est main-
tenant troisième sur l'équipe.

| Les dernières moyennes démon-
|trent que les Royaux sont en tête
de la Ligue pour frapper, pour les
doubles, pour les buts volés et au
champ. Ils sont deuxième dans les
double-jeux, et avec l'addition de
Kemp Wicker. ils sont maintenant
prêts à jouer du meilleur baseball
durant les semaines qui restent
cette année. 
  qui vient de se former et d'établir

sont outre-mer, onze sont comman-
dées par des Canadiens, mais on

vernement qui uura encore à tenir: 

ses quartiers-généraux à Régina al s'est fixé comme but de placer des
proclamé sa détermination de con-! Canadiens à la tête de chacune de

tinuer à réclamer auprès du gou- | ces escadrilles et des autres qui se
vernement Vadoption de l'un des, formeront là-bas. On facilitera la
tracés qui passent par Edmonton. nomination d'un plus grand nombre
Re (d'officiers canadiens. Enfin, on

Canadianiser notre aviation transmettra plus directement les lis-
; Le mot est du ministre de l'Air.:tes des pertes et les récits des ex-
l'hon. C. G. Power qui, à son retour : ploits, On sait que dans l'accord que
de Grande-Bretagne. a annoncé| te ministre de la Défense nationale.
qu'une partie de sa besogne outre-| l'hon. J. L. Ralston a signé, en An-
mer avait ete d'organiser le regrou- | gleterre. l'hiver dernier, avec le mi-
pement des aviuleurs canadiens‘ nistre britannique de l'Air, il y a
dont on disait qu'ils étaient trop ré-; une clause en vertu de laquelle
pandus. Cela n'empêcheru pas les) tous les pilotes canudiens et tous

Canadiens d'entrer dans la R.AF.:les membres du personnel de notre
et ceux qui y sont déjà et n'en dé-|aviation continueront de porter l'u-
sirent plus sortir, d'y rester. Desifhiforme et les insignes du coms
treize escadrilles canadiennes qui‘ d'aviation royal canadien.

 

CLAVIGRAPHES
DE BUREAUX

A DES PRIX

EXCEPTIONNELS
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cluvigraphes
reconstruits

sous notre sur-
veillance. Ga-
rantie d'un an.

     

   Toutes les SERVICEDE

marques LOCATION
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  intervient.|

de chocolat et je la leur offris. Philosophe français Henry Bergson
Aussitôt. comme des écureuils,

s'était converti au catholicisme avant

de mourir. étant né dans la religion
une troupe d'enfants accourut juive. qu'il ne pratiquait guère, du
de partout, de sorte que
peu en somme, sur le
purent goûter à mon chocolat.
Des hommes qui se trouvaient
près de là eurent un sourire béat.
tels des êtres incapables de saisir
le côté tragique de la circonstan-
ce”.

Et Franco a le culôt de décla-
ser, en comparant le sort de son
pays avec celui des autres: ‘Les
peuples heureux sont les peuples
pauvres”. Evidemment, on croi-

bien | reste. “France”. orqane du général
nombre, de Gaulle. a rapporté que Berg-

son. quelques jours avant sa mort.

refusa d'être délié de l'obligation.
pour fout juif domicilié dans la zone
occupée par les nazis. d'aller s’'en-
registrer à l'un des bureaux affec-
tés à cette fin; qu'il se fit trans-
porter sur une civière en déclarant

qu'il n'était pas hommo à abandon-
ner les siens en des circonstances
aussi tragiques: et enfin. qu'il exi-
gea d'être inhumé dans un petit

cimetière juif des environs de Paris.

| D'après le DEVOIR. qui leur prepa.

faire crédit. Voici des rûfles qui va-

lent encore mieux quo ces rafles de
dindes ou les raflés sont les din-
dons . . . de la farce!

Les Jocistes son: partis en guerre.

re des résolutions toutes faites dont
ils se croient naivement les auteurs,
ces jeunes militants ont entrepris
de regénerer la classe ouvrière.
Lorsque nous écrivons qu'ils sont
partis cn guerre. cela ne veut pas
dire qu’ils se sont enrdlés. non! Nous
croyons au contraire qu'on trouve-
rait bien peu de jocistes parmi nos
volontaires. Ils sont partis en guer-

 

| en prenait à son aise avec sa nou-

re contre los revuos immorales. Ils
ont même adressé à ce propos au
T. H. Ernest Lapointe. ministre de

Pour un converti, on avouera qu'il 
 

 

la Justice. unc lettre dont ils n'ont
pas écrit eux-mémes le premier
ot. Les couvertures bariolées des
11evues amoricaines placees aux éta-
, lages choquent surtout leur pudeur.
ls font penser aux Acéjicistes do
i Nicolet. dont l'attitude menaçante
fit disparaître des vitrines de cette

;cité morte les jambes artificielles
ide femmes, engongees dans des bas
de sorte, que des marchands libidi-
neux n'avaient pas craint d'exhi-
ber, L'enrôlement chez les Acéji-

: cistes va-t-il mieux que chez les Jo-
cistes? Il est pormis d'en douter,
ics aeux confréries ayant choisi pour
oureaux de recerutVOIR. ement ceux du

VULCAIN.
ee———-

Promotions

Le colonel honoraire l'abbé G.
Cherrier. de Toronto, actuellement
sutre-mer, est promu major-hono-
raire et nommé aumônier principal |
au quartier-général de la Première
Division.
Le capitaine C.-H. Bellavance, de

Montréal, est promu au grade de
major, dans une unité de l'Armée
canadienne outre-mer. Le capitaine
S. V. Walker. de Sherbrooke, est
 

ques de Robinson, et, de plus, elle
devient amourcuse de Raft. Cette
situation amène une conclusion des
plus dramatique.

tes nos forces, afin de remporter
la victoire et montrer aux Alle-
mands que les peuples libres sont
les peuples-maitres. 1

De bons candidats, non des pleutres
(Sulte de in lère page) :

Nous avons à peu près exprimé des idées semblables
dans des articles précédents, mais il est toujours bon d'y re-
venir, tant il est vrai que la vérité, si peu bonne à dire qu'elle
soit, n’en finit pas moins par triompher même auprès de ceux
qui s'obstinent à ne pas en reconnaître la présence réelle.

Sainte-Marie, Saint-Jean. Huntingdon et Saint-Jacques
auront bientôt sans doute la parole. Faisons au moins qu'elle
soit éloquente et surtout... vraiment libérale.
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   |  dant dun régiment d'artillerie ou-|
tre-mer.

promu major et nommé comman- Le mascoite d'une avionneris de fort William. Ontario. est une chatte
appelée “Kitty Hawker”. L'usine fabrique quinte avions

de chasse Hurricane par samalne. |
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Les Américains seraient en
train d’annexer Terreneuve

Les troupes d'occupation se conduisent commesi elles

étaient a Staten Island. — Un soldat yankee qu

envoya la magistrature à tous les diables. — La

contrebande privera bientôt la douane terreneu-

vienne du plus clair de ses revenus.
ei

(Correspondance spéciale à “L’Autorité™)

St-Jeun (Terrencuve). — De plus en plus, dans cette

vieille capitale, on se pose cette question: Est-ce que les Ter-

reneuviens combattent à l'étranger tout simplement pour

que les Américains viennent s’établir ici et prennent le con-

trôle de la vie de notre peuple? On cite le cas de ce soldat

américain qui viola les lois du pays et qui, amené devant le

tribunal, déclara sans ambages au magistras: ‘Vous ne pou-

vez rien mefaire, à moi!” ce qui lui valut d'être relâché. Jl

est possible que ses officiers l’aient confiné à la caserne pour

unecertaine période de temps, mais son attitude. d après | im-

pression qui m'en est restée, est que les Etats-Unis sont muain-

tenant propriétaires — ou le deviendront souspeu — de

notre pays de Terrencuve ct peuvent y faire ce qu il leur plaît.

Il s’ensuit que le pécheur d’ici se voit maintenant forcé de

vendre le produit de sa pêche aux Américains. comme cela

est déjà arrivé à Botswood, Argentia et Baie Placentia. Il se

peut qu’il y en ait qui veulent de l'argent. mais les autres

préfèrent garder leur propriété, qu'ils ont héritée de leurs

pères et qui leur assure un gagne-pain. ;

Aujourd’hui. une employée d'un magasin de Ja rue

Water m'a déclaré que son patron était extrêmement inquiet

et ne savait plus de quel côté se tourner. Pourquoi cela?

Parce qu’il avait reçu un avis à l'effet d'avoir à vider les lieux

dans les trente jours. H est propriétaire d’un magasin géné-

ral: épiceries, quincaillerie, papeterie et vaisselle. C'est un

établissement qui existe depuis longtemps. bien qu'en ces

dernières années. il soit passé aux mains du liquidateur. et

il est probable que les banques veulent forcer le patron —

au nomde la démocratie — à céder ses droits à ses “frères”

américains, pour donner ainsi un bel exemple de fraternité.

Les Américains ne paient pas de droits de douane ici.

mais les Terreneuviens en paient: de 50‘: à 70°. seulement

sur les vivres ordinaires. Le produit Dr Jackson's Roman

Meal se vend ici 50 centins le paquet. tandis qu'on peut avoir

à Montréal pour 32 centins. J'ai aussi appris que les chaus-

sures américaines qui se vendent 84.00 la paire rue Water,

à St-Jean. peuvent être obtenues ailleurs pour $2.50 ou a
peu près. de même qu'ailleurs on peut avoir des cigarettes

au taux de 40 pour 20 sous. soit un demi-sou par cigarette.
Il suffit à cet égard de se rappeler le prix que l'on payait à
Montréal en juillet dernier pour les marques populaires: 7
pour 10 sous. ou environ 1 1-2 centin la cigarette.

Comparativement. si j'en crois mon informateur. on
peut obtenir des aimables Américains. pour une très faible
somme d'argent. Un excellent complet américain, un imper-
méable. pratiquement tout ce que Fon peut désirer. H n’y
a pas à se cacher que tout cela doit bientôt avoir une très
mauvaise influence sur les revenus et les affaires du pays
en général. Sur un certain chantier de travaux de défense.
j'apprends que chaque homme. ces jours-ci. a une paire de
chaussures neuve. de fabrication américaine. naturellement.
Personne n'a de remords de conscience à ce sujet. et, je le
demande. quelle chance peuvent avoir par comparaison les
produits canadiens?

Jamais dans l’histoire de cette île. les moeurs n'ont-elles
été à un aussi bas niveau. H faut faire exception pour les pre.
miers temps d’où il suit qu'avec le temps Terreneuve s‘éloi-
gnera de plus en plus du Canada. auquel en toute justice elle
devrait être annexée. Et c'est ce qui me chiffonne.

GEORGE WILKINSON,
158. Hamilton Avenue. St-Jean.

La libertédu travail
Comment le “peuple-maître” allemand l’a enlevée aux ‘peu-

ples-troupeanx™.

 

 

 

Parmi les libertes que nous vou-
fons défendre dans cette guerre, il
en est une primordiale—la liberté
du travail. Celle-ci comporte non
seulement le droit au travail, le
droit a un salaire raisonnable et le
droit d'association mais aussi la li-
berté de ne pas travailler a un ou-
vrage que l'on n'aime pas.

Naturellement, cette dernière li-
berté s'exerce dans certaines limi-
tes, selon les circonstances et la si-
tuation de chacun. Tous, dans notre
pays, n'ont pas le travail qu'ils dé-

sireraient et bien souvent l'on est
obligé, pour gagner sa vie, de faire
une besogne pour laquelle on n'a
pas de goût ou que l'on considère

au-dessous de ses aptitudes. Cet
état de choses est inévitable, il ré-
sulte de la nature humaine et cons-
titue en quelque sorte un facteur

de progrès, en poussant chacun à
améliorer sun sort.

Mais là s’arrétent, en vertu de
notre système démocratique et li-
bre, les limites inposées à la li-
berté du travail. Si, pour de mul-
tiples raisons, le travail de quel-

qu'un lui déplait au point qu'il
veuille le quitter, il est libre de le
faire. La loi divine et naturelle
nous force tous à travailler mais

nul n’est obligé, par l'Etat ou par
personne, de faire tel travail en
particulier, surtout s'il peut se
trouver un autre emploi.

En face de cette liberté du tra-

vail, les Nazis sont en train d'ins-

taurer en Europe un système de

servage inique, appelons-le par son

nom, un système d'esclavage. Et

d'ailleurs le mot n'est pas de nous

mais des Nazis eux-mêmes, qui di-

visent le genre humain en deux

groupes: le “herrenvolk” (peuple-

maître) allemand et les “herdenvol-

ker" (peuples-troupeaux) — c'est-

à-dire tout ce qui n’est pas alle-

mand.
Avec sa conquête de l'Europe, le

“peuple-maître” n’a pas mis de

temps à exercer les droits qu'il

prétend avoir sur les “peuples-

troupeaux”. Pour les chefs de l’in-

dustrie allemande, le problème de la

main-d'oeuvre se résout facilement.

D'un côté, il y a les machines et les

sources de matières premières, de

l'autre, le réservoir d'esclaves cons-

titué par les nations conquises. 1

s'agit tout simplement de faire

marcher les deux ensemble, sans

se soucier le moins du monde des

désirs personnels de chacun. La

procédure suivie pour arriver au

but visé varie dans chaque pays.

Contre les Juifs et les Polonais, par
exemple. c'est la persécution la plus
cruelle; contre les Français, le pro-
cédé plus subtil de la ‘collabora-
tion” obtenue par les menaces ou
la trahison. Mais l'objectif est le
même partout: faire travailler le
troupeau pour le compte du maitre.

Vuici ce qu’écrit une Française

de la zone occupée: ‘Les Allemands
renvoient cent mille prisonniers
mais ils prennent ce qu’ils veulent
comme ouvriers dans le Nord.
Quand ceux-ci refusent. ils ne tou-
chent plus la prime de chômage et
mourant de faim, ils cèdent… Si

Pétain ne peut plus rien, qu'il le
dise, mais qu'il ne couvre pas de

son nom de telles choses. on sera
esclaves mais esclaves honorables
et sans compromission.”

En Pologne, on prend des moyens

plus directs. En voici un par exem-
ple qu'on applique régulièrement
depuis le mois de mai 1940. De
temps à autre, dans une ville po-

lonaise occupée, un détachement
militaire allemand ceinture un
quartier populeux. Des soldats ar-
més de mitrailleuses gardent les
débouchés des rues pendant que la
police procède à Ja rafle des tra-

vuilleurs. Pendant ces razzias, on
fait usage des armes à feu, sans a-
vertissement préalable, et il y a,
la plupart du temps, des tués et des
blessés. Grâce à ce procédé et bien
d'autres encore, la presse alleman-
de même estime que le nombre des
travailleurs polonais déportés à l'in-
térieur du Reich s'approche du mii-
lion, sans compter les prisonniers
de guerre et les ressortissants po-
lonais internés dans les camps de
concentration.

Et d'ailleurs pourquoi les Nazis
se géneraient-ils puisque, sous une
forme moins brutale, ce servage a
été appliqué en Allemagne même
depuis 1933. Des agents de police
“cueillaient” les hommes à la sor-
tie des cinémas et des cafés. S'ils
étaient trouvés chômeurs ou sim-
plement employés dans une indus-
trie non-essentielle, ils étaient en-
voyés, suns plus, en Rhénanie, par

exemple, une région qui manquait
de main-d'oeuvre. Tout ceci sans
se soucier de la situation de fa-
mille des ouvriers ni des frais ac-
crus que causait le maintien de
deux ménages, sur un salaire non-
m

Tel est le système que Jes Alle-
mands voudruient instituer dans le
monde entier. Et Îls n’ont pas be- (Buite à ie page 8)

 

 

La misère
en Espagne
a

Elle est affreuse. — Jactance
risible du doctateur au pe-
tit pied Franco. — Enquête
du Dr Alexis Carrel et d'un
journaliste américain. —
Jeunes mères qui devien-
nent folles pour nourrir
leurs enfants. — **Les peu-
ples heureux sont les peu-
ples pauvres”. dit le Cau.
dillo. .

Le dictateur au petit pied
Francesco Franco ne sait plus
bien sur quel air danser. Il est
sûrement redevable à Hitler et
Mussolini de son titre de Cau-
dillo. D'autre part. comme ceux-
ci se sont servis de l'Espagne
commede tremplin pour se lan-
cer à la conquête du monde, ils
ont laissé ce pays absolument
ruiné, de sorte que Franco, le
voulut-tl, ne pourrait faire
grand'chose pour ses pseudo-
protecteurs. Dans l'intervalle, il
prononce des discours et procla-
me que l'Axe ayant déjà rem-
porté la victoire. Anglais. Rus-
ses et Américains devraient sans
plus tarder s'avouer vaincus.

Certes, ce n'est pas l'envie qui
manque à ce Lilliputien d'entrer
dans le conflit. mais on assure
que les Espagnoles. a l'heure ac-
tuelle. sont tellement affames
qu'ils doivent marcher en ban-
des pour se soutenir les uns les
autres afin de ne pas tomber.
N'allez pas croire que nous exa-
gérons. Nous nous appuyons
sur des autorites.

Le Dr Alexis Carrel, de répu-
tation mondiale, gagnant du
Prix Nobel pour la médecine. et
délégué de la Fondation Rocke-
feller. de New York, s'est trans-
porté en Espagne en mission de
charité. Un journaliste améri-
cain a eu la curiosité de l'ac-
compagner. D'abord. à la suite
du Dr Carrel, il a pénétré dans
un logis des quartiers pauvres de
Madrid. Ce logis ne comprenait
qu'une chambre avec. pour tout
mobilier. un matelas étendu sur
le plancher. La seule note gaie
dans ce sombre appartement é-
tait fournie par un petit serin
placé dans une cage et qui avait
encore le courage de chanter.
C'était bien le moins, vu qu'on
se privait pour le nourrir.

Chaque jour. les Madrilènes
des deux sexes doivent faire la
queue pendant de longues heures
devant les entrepôts du Gouver-
nement pour obtenir une poi-

 

  

gnée de riz, et c'est avec cela
qu'ils se sustentent pendant
vingt-quatre heures. Toujours
en compagnie du Dr Carrell, le
Journaliste yankee a visité un

  

 

‘taient partis en guerre que contre la bière et le vin? Ns ont

 dispensaire pour enfants et voi-
ci ce qu'il a vu:

“Le premier cas était celui.
d'un garçonnet de trois ans
ayant à la jambe une immense
plaie purulente. Deux mois au-
paravant, il s'était égratigné la
Jambe sur un quartier de bois,
mais la blessure, au lieu de gué-
rir s'était envenimée de jour en
jour. Les cas semblables se
comptent par milliers. I suffit
d'une Piqure d'épingle pour ou-
vrir à la longue une plaie béante.
Le Dr Carret m'expliqua

quetel est le résultat d'une mal-
nutrition prolongée dégénérant
en anémie chronique. Nous a.
vons vu ensuite un enfant au
corpsratatiné, âgé de trois mois.
Sa mère ne pouvant pas le nour-|
rir de son lait, elle lui donnait
ce qu’elle pouvait recueillir:
l'eau restant de la cuisson de ca-
rottes et un peu de lait écrémé.
Le Dr Carrel ajouta que des cen-
taines de milliers d'enfants es-
pagnols se trouvent dans la mé-
mesituation, et que ce qu'il ya
de plus étonnant, c’est qu’ils ne
meurent pas. Evidemment, les
effets de cette sous-alimentation
se feront sentir pendant de lon-
gues années.

_ “Nous avons visité une salle
où des mères, hagardes et mai-
gres à faire peur, mourrissaient
leurs enfants. On eut dit des
mourantes, mais les enfant se
portatent assez bien. Elles a-
vaient les mains rouges et écail-
leuses, signe avant-coureur de la
pellagre, maladie de la peau qui
conduit à la folie. On pouvait
déjà lire dans leurs yeux un hé-
bêtement extrême, résignation
complète à toutes les misères.”
En sortant de là, le De Car-

rel et son compagnon longèrent
des rues où la foule, fuyant
l'ombre, recherchait le soleil.
Comme le journaliste s’étonnait
de leur extrême patience, le Dr
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Les deux font la paire. — Les “blind pigs” de Thetford

Mines. — Est-ce ce régime que les Beaucerons

veulent introduire chez eux? — Le faux prohibi-

tionniste Edouard Lacroix, M.P., et I'élection “fi-

quide” qu’il tenta au Château Frontenac pour obte-

nir la chèfrerie du parti libéral.
6

(Mépêche spéciale à “L’Autorité”) ;

Québec, 8. — Le comté de Beauce sera appelé, le 15

septembre, à se prononcer pour ou contre la loi Scott. Com-

meles femmes aussi bien queles hommes auront droit de suf-

frage, le vote sera considérable, pourvu qu’ils se rendent aux

poils pour se prononcer sur une question aussi embrouillée

que controversée. Les “Guzettes Officielles” d Outaica et du

Québec ont annoncé la tenue de ce referendum, événement

qui tire principalement son intérêt du fait que la loi Scott

n’existe actuellement, dans tout le Dominion, que dans qua-

tre districts: Thetford Mines, Québec: Manitoalin, Ontario;

Lisgar et Marquette, Manitoba.
La loi Scott est unevieille législation fédérale qui porte

le nom de son auteur, sir Richard Scott, sénateur et secrétaire

d'Etat pour le Dominion, il y a quelque quarante ans. En ver-

tu de cette loi, le gouvernement provincial désigne des ven-

deurs autorisés auxquels il accorde des permis pour la vente
de liqueurs alcooliques aux personnes munies d'ordonnances
médicales.

Cette loi fut mise en vigueur dans le Québec pendant la
Grande Guerre. On dirait que c'est l'habitude des tempéran-
tistes de vouloir profiter des calamités nationales pour avan-
cer leurs petites affaires. Le gouvernement provincial du
temps avait cette seule alternative de se soustraire aux exi-
gences des prohibitionnistes des autres provinces, qui récla-
maient ane “sécheresse” totale. Aussi bien, jamais vaudeville
ne fut plus sérieusement agencé. Les vendeurs tenaient en
magasin des paquets d'ordonnances signées à l’avance par
des médecins peu scrupuleux auxquels ils payaient une gra-
tification en retour de chaque signature. De sorte quele nom-
bre des “malades” fut si considérable qu’on put croire à l'ex-
tinction de la race, mais le seul résultat indéniable fut que les
vendeurs firent des affaires d'or. La mortalité ne fut pas plus
élevée qu’à l'ordinaire, ce qui signifirait que malgré la mul-
tiplicité des ordonnances, les “remèdes” servis étaient souve-
rains, Est-ce ce régime de supréme hypocrisie que Pon veut
instaurer dans la Beauce?

LE GLAS SEMEUR DE TERRORISME
Lorsque deux douzaines de Pères Oblats entreprirent

dans ce comté, fameux par ses batailles prohibitionnistes, une
nouvelle campagne, il y a environ deux ans, ils n’y allèrent
pas avec le dos de la cuillère. A part les prédications du ma-
tin, et les prières continuelles pendant le jour, le glas était
sonné chaque soir pour la conversion des pécheurs. Les pé-
cheurs étaient évidemment ceux qui voteraient contre la pro-
hibition, mais on se demande aujourd’hui comment on peut
concilier cette doctrine avec la loi Scott, qui permet la vente
du whisky et même Pencouragedès queles buveurs sont pour-
vus d'ordonnances médicales. Est-ce que les RR. Pères n’é-

  

négligé de se prononcer là-dessus.
Toujours est-il que les RBeaucerons furent terrorisés. En

écoutant sonner le glas, ils coyaient s’entr’ouvrir sous leurs
pieds les portes de UEnfer. Aussi n’est-il pas surprenant que
chaque paroisse, l'une après Pautre, ait voté contre la loi des
liqueurs alors en force, d'autant plus que Pinfluence indue
jouait sans la moindre contrainte dès qu’une localité faisait
mine d’être récalcitrante. On eût dit qu’il s’agissait d’une question de prestige et qu'un dictateur, comme en Allemagne
ou en Îtalie, avait donné pour mot d’ordre:
passe ou que ça casse!”

Mgr Fortier, vicaire forain de St-Georges de Beauce, ne
jure que par la loi Scott, à tel point même qu’il a menacé des
Joudres ecclésiastiques trois journaux coupables de différer
d’opinion avec lui: soit “L?’Eclaireur”, “Le Guide” et “La
l'allée de la Chaudière”.

FAUX GRAND HOMME ET PANTIN
Du côté laïque, la loi Scott a trouvé un champion inat-

tendu. Cest M. Edouard Lacroix, député de Beauce à Ottarca
et ancien candidat à la chèfrerie du parti libéral à Québec.
Très heureux dans ses affaires personnelles, car on le dit mil-
lionnaire, M. Lacroix l'a été moins en politique. Ayant cru un
jour avoir à se plaindre du gouvernement Taschereau, parce
quecelui-ci n'était pas assez coulant sur des questions de cou-
pes de bois, M. Lacroix se fit le parrain de M. Paul Gouin,
fondateur de l'Action Libérele Nationale, mouvement censé
comprendreles libéraux mécontents; mais de chute en chute,
M. Lacroix et son protégé finirent par tomber entre les bras
de M. Duplessis qui, en faisant mine de les serrer sur son
coeur, les étouffa tous deux. La besogne lui avait été rendue
facile par les innombrables contraditions de M. Lacroix, qui
faisait marcher à droite ou à gauche ce pauvre Paul Couin,
comme s’il eût été un pantin.

M. Duplessis ayant gagné les élections de 1936 sans lui,
M. Lacroix, en vertu de cette politique de virevolte à lui fa-
milière, pensa que n'ayant pu contrôler le parti unioniste, il
contrélerait le parti libéral. Sans aucune qualification parti-
culière à ce poste, car M. Lacroix sait tout juste lire et écrire
comme un bon commis, il posa sa candidature comme chef
de Opposition libérale et loua au Château Frontenac, à cette
fin, des quartiers où la prohibition ne fut mise guère en vi-
gueur. Il était tout simplement convaincu que les délégués se-
raient plus sensibles à ses arguments liquides qu’à ses argu-
ments solides. Pendant quarante-huit heures, ce fut un flot
débordant. Mais les délégués libéraux n’en furent pas plus
influencés pour tout cela, car M. Lacroix se vit acculé à une
défaite si écrasante qu’il préféra ne pas maintenir sa candi-
dature jusqu’au bout.

Est-ce pour faire croire au reste de la province qu’il est
un homme très fort que M. Lacroix veut imposer au comté
de Beauce une prohibition qu’il est le premier à violer quand
cela fait sa propre affaire? Les Beaucerons, toujours jaloux
de leur autonomie, comme ils l’ont démontré en plusieurs
circonstances, devraient lui servir une leçon. Ils n’ont qu’à
jeter un regard sur le district de Thetford Mines, ou fleurit laloi Scott, pour se rendre compte à quels excès conduit son
application. Dans aucune partie de la province s’étale avecautant d’impudence le “bootlegging”. On ne compte pasmoins de six douzaines de “blind pigs” dans la seule ville deThetford, et les “blind pigs” n’étant pas les remparts habi-tuels de la morale, la prostitution #y étale à un degré inouï.

Pourquoi Mgr Fortier et M. Edouard Lacroix ne condui-sent-ils pas une délégation de citoyens en vue de la Beauce encet endroit afin de les édifier sur les mérites de leur politique?
Puisque nous, Canadiens, combattons pour la démocratie,
pourquoi nous en laisserions-nous imposer par des gens quine révent que de dictature? Quelle que soit l’issue du refe-
rendum dans le comté de Beauce, les d {
ne seront guère reluisants. » les dessous de cette affaire

ROBUR.

avait que deux lits pour tout ce
monde et seul le jeune homme
parvenait à gagner par son tra-
vail douze pesetas par jour, soit
à peu près cinquante centins.

c’est une absence totale d’éner-
gie provoquée par le manque
d'alimentation”. Et le reporter
américain continue: “Dans le
quartier d'Useras, nous avons

“I faut que ca!

 Carrel répondit: “Ce.n’est pas
seulement de la patience, mais trouvé deux familles habitant

une maison partiellement détrui-
te: le premier couple, tout jeu-
ne, avec trois enfants, et le se-

cond, avec cinq enfants. Il n’y

Douze personnes devaient vivre
là-dessus. J'opinai que la plus
Jeune des femmes avait au moins
trente-cing ans, mais-le Dr Car-
vel, s'étant informé, me dit

: (Buite à le page 3)
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Le "bedit gommerze”
ans nos écoles
 

PIERRE LAVAL
Sa vie et ses oeuvres,

ry Torrès. — Le
politicien amoral.
volume, Editions
Valiquette.

  

par Hen-
type du
— Un
Bernard

Henry Torrès. qui a suivi dès
le début la carrière de Laval,
aussi bien au Barreau qu'à la
Chambre et au Gouvernement,
était certes le mieux désigné
pour dévoiler au grand public
toutes les intrigues auxquelles
a été mêlé le principal instiga-
teur du rapprochement franco-
allemand.

L'auteur nous montre l'évo-
lution de Pierre Laval depuis
son enfance passée dans une pit-
toresque bourgade d'Auvergne.
Son passage à la Sorbonne. où
il décroche sans difficulté son
baccalauréat. Il débute dans
l'enseignement comme maître
répétiteur, mais ne tarde pas à
fréquenter les milieux ouvriers.
Il affiche des opinions syndica-
listes qui le placent à l'extrême
gauche du socialisme. Laval a-

(Suite a 1a page 2)

 

 

La “Guerre des
Démocraties”

«

Tel est le titre d'un ouvrage
fort intéressant et d’une brälan-
te actualité, dû à la plume de
“Serviamundt” pseudonyme qui
cache une personnalité fort au
courant des événements qui se
sont accomplis entre la dernië-
re guerre et la guerre actuelle.

L'auteur pose d'abord en
principe qu'une guerre est abso-
lument indigne d'une civilisa-
tion telle que la nôtre. H dénon-
ce l'agression et indique com-
ment on pourrait l'empêcher à
l'avenir par un contrôle plus di-
ligent. I! préconise le rétablisse-
ment de la Société des Nations
afin d'asurer une paix mondiale
durable.
On trouve ce volume. rigou-

reuse déclaration de guerre a la
guerre. en vente chez les librai-
ries Pony. rue Sainte-Catherine
est; Déom. rue Saint-Denis. et
Granger. rue Notre-Dame ouest.
Tous les lecteurs d'oeuvres in-
téressantes devratent s'empres-
ser de se le procurer. L'auteur est
une européenne depuis long-
temps établie au Canada ct qui
traite son sujet en mère el en
érudite.

  

Hl nuit au commercelégitime,prétend un de nos cer-
respondants. — Qui signe “Un citoyen”.
Nous publions ici, sans commentaires lettre d’un de nos

correspondants, qui se plaint du tort considérable que font les
marchands ambulants el autres au con:merce légitime:
Monsieur le Directeur
de l’Autorité:

Dans les écoles publiques, on était rendu à vendre des
liqueurs douces, des sundwiches, etc., malgré une défense
formelle. L'Autorité y verra sans doute. Pourquoi permettre
la vente des livres, cahiers, crayons, ete. Ÿ C’est nuire au com-

merce licencié — soit aussi un abus — que l’on ne trouve pus
dans les écoles anglaises et protestantes, où le bon sens règne
ainsi que le respect dû — aux libraires licenciés. — Les insti-
tuteurs sont grassement payés par les contribuables — on
pousse même la générosité d’en loger, éclairer, chauffer gra-
tuitement en outre des salaires raisonnables octroyés. L’am-
bition ne connaît pas de limite. Dans Pintérét de la commu-
nauté, l'autorité est priée d’y voir.

Il y aurait paraît-il aussi des écoles ouvertes — p ue
sans élèves — et ces mêmes écoles coûteraient des milliers
de piastres par année aux contribuables déjà écrasés par les -
impôts. J'en citerai deux de ces écoles: Montréal-Nord, Blvd
Gouin; I'Ecole Crémazie, Blvd Crémazie. 14 public ne peut
s'expliquer comment il se fait que ces écoles restent ouvertes,
alors que le nombre des élèves soit si restreint. Cu représente
un coût énorme par élève. Je comprends que les instituteurs
qui enseignent dans ces écoles s’en portent bien. Et cela dure
depuis plusieurs années. Si l’autorité ne bouge pas, il y en
a d'autres qui vont y voir et forcer la C.S.C. de Mtre de mettre
fin à pareils gaspillages, alors que Pon se vante de faire de

 
bien grandes économies. Avis done aux intéressés!

Signé: UN CITOYEN.
 

La Perse, lien entre la
G.-Bretagneet la Russie

 

On ne saurait douter que l'Iran,
le pays du Proche-Orient que l'on

connaissait sous le nom de Perse à
venir jusqu'en 1935, fait l'objet de
discussions sérieuses entre les auto-

rités militaires anglaises €t russes.
C'est le seul pays par où peut se
faire la liaison entre les forces des
nouveaux alliés. L'Iran est borné
au nord par la Russie cet la mer Cas-
pienne, à l'ouest par la Turquie et
l'Irak que contrôle la Grande-Bre-

tagne, à l'est par l'Afghanistan et le
Bélouchistan que contrôle la Gran-
de-Bretagne, au sud par le golfe
Persique à l'effet que les Anglais

et les Russes exerçaient des pres-
sions sur l'Iran pour l'amener à
consentir à une occupation protec-
trice par les troupes anglaises de
l'Inde et les forces alliées mainte-
nant disponibles en Syrie et en
Irak. Les Russes accueilleraient a-
vec satisfaction cette façon de pré-
venir l'accroissement de l'influence
allemande sur le flanc de leurs

champs pétrolifères du Caucase et
les Anglais veulent s'assurer qu'u-
ne poussée allemande victorieuse
en Russie s'arrêteru avant d'attein-
dre l'océan Indien et les frontières
de l'Inde. L'installation des Alle-

mands en Iran enfoncerait ur coin

entre les forces anglaises de l'Inde

et celles du Proche-Orient et cons-

 

° ;
titucrait une menace sérieuse pour

la défense des Anglais en Méditer-
ranée orientale. On peut se deman-
der dans quelle mesure la Grande-
Bretagne pourrait expédier de l'ai-
de matérielle à la Russie en utili-
sunt les moyens de communication

difficiles de l'Iran, mais le fait de
maintenir ce inoyen de contact avec
son ullié comporte à tout le moins
une valeur morale.

L'Iran n'est plus le pays faible de
1914-18 qui a servi de champ de ba-
taille aux mêmes puissances qui se
font aujourd'hui la guerre. Riza
Khan, qui est devenu chauh de Perse
en 1925, a opère bien des change-
ments: il à suscité un esprit nato-
nul, introduit les coutumes occiden-
tales, réprimé les querelles entre
tribus, organisé un système de dé-
tense raisonnablement efficace et
des finances saines et industrialisé
le pays duns une mesure apprécia-
ble. On à récemment terminé la
construction d'un chemin de fer
transiranien du golfe Persique à la
mer Guspienne. Les différends de
frontières ont été réglés, notam-
ment avec l'Irak et en 1937 un pac-
te de non-agression des quatre
puissunces du Proche-Orient, signé
dans la capitale iranienne, Téhé-
Fan, a été conclu avec la Turquie,
l'Irak et l'Afghanistan.

(Suite a la page
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J'approuve le choix, c'est merveille!

Rien n'est plus LÉGER,
   

Puisque j'ai perdu la gageure,

Je dois m'exécuter!

ta Blue label arrive à l'heure,

C'est SEC a déguster!
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    Que la Blue label, sans pareille

Pour vous désalrerer!

  
oh

UN EXCELLENT APÉRITIF
PARCE QU'IL EST SEC
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UN MERVEILLEUX RAFRAICHISSEMENT

PARCE QUILEST [EGER ;
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